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Mot du président: 


Ce numéro est consacré à ta famitte Çrégoire. Ce long travait de recherche a été 
effectué par Josée (Boulet dans ta cadre d'un cours universitaire; nous en reproduisons une 
partie seulement. On peut cependant consulter au Cocat de généalogie à la bibliothèque du 
Collège de la région de L'Amiante le document intégral. Dans le cadre de cette recherche, 
Josée avait reproduit le témoignage de son grand-oncle Arthur Çrégoire, un compte-rendu 
fort captivant sur la société québécoise au début du siècle. 

Odçus vous présentons la 'banque de données', 6ien qu 'encore très modeste pour Ce 
moment, elle ne compte que 16,479 actes. 9{çus pourrons aux cours des prochains mois 
l’enrichir considérablement. Odçus allons ajouter de nouveaux, enregistrements à chaque 
nouvelle publication. 

Mptre chronique anglophone se poursuit avec la famille (Beattie. Cette chronique est 
signée par Mesdames (Rpsamond (Beattie et Denise Dion-OueUette, cette monographie 
complète suBstentiellement celle parue dans le volume ‘Les (Familles‘ de Leeds. 

9{çus poursuivons notre série de nouvelles locales avec 'Le SoleiC du 24 novembre 
1903, concernant les funérailles du curé (hfaud d'East (Broughton. 

'Enfin, quelques brèves nouvelles de votre société complètent le tout. (hChésitez pas 
à nous contacter si vous avez des articles ou des 'nouvelles' concernant la généalogie. Mgus 
avons besoin de votre aide pour (a vérification des paroisses de St-Tierre-de-(Broughton et 
St-lFerdmand. 

Merci tout particulièrement à 'Rpié Léveillé pour sa précieuse collaboration à la 
boîte à questions et Maryse (Bolduc pour son support au texte portant sur la banque de 
données. 

Mçus avons le plaisir de vous annoncer que nous sommes en train d'entreprendre des 
démarches avec les sociétés d’histoire de Disraeli, Coleraine et (PlessisviKe et le Comité de 
recherche de Leeds pour une collaboration spéciale à certains numéros de la revue. 

En terminant, nous vous confirmons le retrait pour très bientôt des registres au 
palais de justice de Thetford Mines, le ministère de la justice a procède à leur 
identification; il ne vous reste donc très peu de temps pour les consulter. 


(Paul Vachon 
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par Josée Boulet 


Dix générations de Grégoire 


Le premier de la famille à 
s'installer en Nouvelle-France 
s'appelle François Grégoire. Il 
était le fils de Théophile Grégoire 
et de Madeleine Clémence de Ste-Anne 
de Montpellier, France. François, 
s'engage dans les Troupes de la 
marine en 1685 à l'âge de 2 0 ans. 
Sa fonction première dans la 
Compagnie Desmeloises était celle de 
chirurgien-barbier. Après son 
engagement d'une durée de trois ans, 
il décida de s'installer ici. 

Dans sa nouvelle ville, il 
rencontra Mathurine Bélanger, veuve 
en première noces de Jean Maheu et 
en seconde noces d'Antoine Deserre. 
Il décida de se marier avec celle- 
ci, le 26 avril 1688. D'après 
l'inventaire qui a été rédigé le 3 
juillet 1737, nous pouvons affirmer 
qu'il était passablement à l'aise, 
qu'il possédait beaucoup de biens et 
qu'il prêtait volontiers de l'argent 
à ses amis. Avec sa première femme, 
trois enfants sont nés. Mathurine 
est décédée le 18 janvier 1698, à 
l'âge de 48 ans de cause inconnue. 

Après la mort de sa première 
femme, François épousa en seconde 
noces Marie Anne Liénard le 30 
octobre 1701. Avec elle, quinze 
enfants sont nés, tous à Neuville, 
mais seulement treize survécurent. 

Le chirurgien-barbier est une 
profession sans grande réputation. 
Brièvement, le chirurgien-barbier 
devait savoir manier le rasoir et le 
blaireau aussi bien que le bistouri 
et le scalpel. Et réciproquement 
pour le barbier... Un chirurgien 
devait en outre savoir "saigner" les 
malades, traiter les "clous", les 
bosses et les furoncles, et même 
inciser. Mais étant donné que 
l'anatomie humaine était fort mal 


connue à cette époque, peu nombreux 
étaient ceux qui s'aventuraient à 
faire une véritable opération. Trop 
embarrassés par ce qu'ils auraient 
pu y trouver, la plupart hésitaient 
à sonder les "intérieures" 
mystérieux du corps humain. A cet 
ensemble de connaissances, un bon 
chirurgien devait ajouter l'habileté 
et la dextérité d'un arracheur de 
dents. Il coupait, opérait d'après 
les conseils du médecin. C'était 
sur le diagnostic du médecin que 
tout reposait, il était donc, le 
plus instruit des deux. 

François décéda le 25 mai 
1737, à l'âge de 72 ans. Après 
avoir mis son savoir au service de 
ses voisins et amis pendant 
plusieurs années, il termina sa vie 
comme marchand dans sa ville 
d'adoption. 

Le deuxième de la génération 
Grégoire s'appelle Jean François. 
Peu d'informations sont disponibles 
sur celui-ci. Nous avons découvert 
que Jean François maria Geneviève 
Liénard à Ste-Foy le 12 novembre 
1710. Celle-ci était la soeur 
cadette de Marie Anne, la femme de 
François. Sept enfants sont nés de 
cette union. Malheureusement, trois 
sont décédés quelques jours après 
leur naissance. Geneviève est née 
le 14 octobre 1673 et elle est 
décédée le 6 mai 1756, à l'âge de 83 
ans. Pour Jean François, nous ne 
pouvons vérifier dans Jetté. 

Le troisième, Louis Grégoire, 
traversa le fleuve St-Laurent pour 
venir s'établir à Lauzon, près de 
Lévis. Né le 27 août 1718, il 
épouse Marie Ursule (Louise) 
Levasseur le 3 juillet 1752. Encore 
une fois, nous ignorons la date du 
décès de Louis. Son occupation 
première était cultivateur-fermier. 
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Avec Marie Ursule, sept enfants ont 
vu le jour. 

Le quatrième, Jean Baptiste 
épousa Marie Marguerite Voyer, le 21 
janvier 1788, à Ste-Marie dans la 
Beauce. Neuf enfants sont nés. Lui 
aussi était cultivateur-fermier. 

Le cinquième, Jean Louis, se 
maria à St-Joseph-de-Beauce avec 
Marie Angélique Nadeau le 27 octobre 
1823. Huit enfants sont issus de 
cette union. Ils descendirent avec 
toute la famille vers St-Frédéric. 
Dans ce temps-là, plusieurs familles 
achetaient des terres boisées et 
allaient les défricher. Jean Louis 
acheta sa terre dans le Rang 2 de 
St-Frédéric, du côté sud-est de la 
Route 112. A sa mort, il légua à 
son fils aîné, la terre mais celui- 
ci devait s'occuper de sa mère Marie 
Angélique et des enfants qui 
restaient toujours à la maison. 

La sixième génération, un 
autre Louis, épousa en premières 
noces Olive Champagne, le 3 mars 
1850 à St-Joseph-de-Beauce, à l'âge 
de 28 ans. Sont nés de ce mariage 
quatre enfants. Quatorze ans plus 
tard, après la mort d'Olive due à 
une maladie, il épousa à Ste-Marie- 
de-Beauce, Angèle Jacob le 2 août 
1864. De ce mariage naquirent cinq 
enfants. Lui aussi acheta le 24 
novembre 1875 des terres boisées à 
défricher dans la paroisse de Sacré- 
Coeur-de-Jésus d'East Broughton, 
plus précisément dans le rang 7. 
Ces terres devaient servir plus tard 
à établir les ainés de la famille. 
On peut lire certaines anecdotes 
concernant cette génération et les 
suivantes dans l'article "Histoire 
de la famille Grégoire 1850-1984 par 
Arthur Grégoire". Louis passa 
presque toute sa vie à St-Frédéric. 
Ce n'est que vers les dernières 
années, qu'il déménaga sur sa terre 
du Rang 7. Il mourut le 25 février 
1879, à l'âge de 69 ans. Angèle est 
décédée le 10 juillet 1909, à l'âge 
de 79 ans. 


Nous sommes maintenant à la 
septième génération. Orner Grégoire, 
fils de Louis et Angèle, est né le 7 
octobre 1869 à St-Frédéric, sur la 
terre achetée quelques années plus 
tôt par Jean Louis. Il épousa, le 
18 mai 1896 à East Broughton, 
Philomène Faucher, âgée de 17 ans, 
fille de Paul et Georgianne Hébert. 
De l'âge de 11 ans jusqu'à 20 ans. 
Orner aida son père Louis à 
travailler la terre qu'il venait 
d'acheter pour eux. Ensuite, il 
partit aux Etats-Unis au New 
Hampshire, dans les chantiers. Il 
retourna aux Etats-Unis, cinq hivers 
consécutifs. Douze enfants 
naquirent de cette union. Orner 
était un homme cultivé, très estimé 
par ses voisins. Il n'était pas 
rare de voir ses amis lui demander 
quelques conseils ou bien lui 
demander tout simplement de lui lire 
ou écrire une lettre. Il eut une 
carrière publique en même temps 
qu'il s'occupait de sa terre. Il 
prit part à plusieurs activités 
publiques telles que président de la 
commission scolaire de Sacré-Coeur- 
de-Jésus d'East Broughton (1904- 
1908), maire du village pendant sept 
ans (1910-1917), fondateur de la 
Caisse populaire. Il perdit sa 
femme tôt. Elle mourut le 19 juin 
1928 à l'âge de 49 ans d'une longue 
maladie. Il fut un homme engagé qui 
s'occupait énormément. 

Alphonse, né le 10 avril 1899 
est la huitième génération. Son 
enfance fut ordinaire. Il alla à 
l'école jusqu'à l'âge de 13 ans. 
Ses parents, Orner et Philomène 
considéraient l'instruction très 
importante. Ensuite, il travailla 
sur la terre de ses parents, avec 
ses frères et ses soeurs comme la 
coutume l'exigeait dans ce temps-là. 
Le 6 juin 1921, il épousa Alma Morin 
à East Broughton. Ils allèrent 
demeurer sur la terre qu'ils 
achetèrent le 21 octobre 1934, dans 
le Rang 8. Cinq enfants sont issus 
de cette union. N'arrivant plus à 
faire les paiements de leur terre 
(50,00 $ par année) et avec la crise 
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de 1929-1939 qui se faisait sentir, 
ils décidèrent de vendre leur terre 
qui était devenue trop petite pour 
subvenir aux besoins de la famille. 
Ils vinrent s'installer au village 
et Alphonse travailla comme fermier 
et homme à tout faire pour le 
docteur Ernest Cliché. Il devint 
mineur à la mine d'amiante Québec 
Asbestos puis à la Carey Canadian 
Mines. Il décéda le 4 mai 1968 à 
l'âge de 69 ans. Quelques mois plus 
tard, décéda Alma le 12 décembre 
1968 à l'âge de 71 ans. 

Jules est né le 31 mars 1924 
dans le Rang 8 d'East Broughton, il 
est de la 9e génération. Il épousa 
le 4 juillet 1945 Cécile Gosselin, 
née le 11 mai 1924, fille d'Arthur 
et Rose Anna Blouin. Douze enfants 
naquirent de cette union. Lors de 
son mariage, Jules était sacristain. 
Il s'occupait de tout, à l'église 
d'East Broughton. En 1947, il entra 
comme mineur à la mine d'amiante 
Québec Asbestos. Après sa 
fermeture, il continua ce métier à 
la Carey Canadian Mines pendant 35 
ans. Jules était un homme qui 
aimait beaucoup s'impliquer dans les 
activités publiques. Il fut dans le 
Cercle des Lacordaires, dans 
l'association de l'Age d'Or. Quand 
on a besoin de lui pour des 
activités, il se déplace sans aucune 
hésitation. Le bénévolat ne lui 
fait pas peur. Pour subvenir à ses 
besoins familiaux, au point de vue 
nourriture, ils gardaient quelques 
animaux, une vache, des poules pour 
leurs produits essentiels. En été, 
deux grands jardins suffisaient pour 
nourrir toute la famille. En 1992, 
c'est toujours un homme très actif 
qui s'implique beaucoup. 

Denise est de la 10e 
génération, elle est née le 23 mai 
1946 dans le village d'East 
Broughton. Elle a fréquenté l'école 
de l'âge de 6 ans à 15 ans. Après 
elle aida ses parents en s'occupant 
de ses frères et soeurs plus jeunes. 
En même temps, elle travailla comme 
couturière à la manufacture de 


jeans. Le 14 septembre 1968, elle 
épousa Maurice Boulet âgé de 25 ans. 
Celui-ci était le fils d'Albert et 
de Rachel Champagne. De leur union, 
deux enfants ont vu le jour. 



Mariage de Denise Grégoire et Maurice Boulet, 
le 14 septembre 1968 à l'église de Sacré- 
Coeur-de-Jésus (East Broughton) 
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HISTOIRE DE LA FAMILLE GREGOIRE 1850-1984 


par Arthur Grégoire 

Ce texte est reproduit avec l'aimable autorisation de Madame Yvonne Laplante- 
Grégoire, épouse de feu Arthur Grégoire. Le texte est reproduit fidèlement 
sans ajoût et sans correction. Les passages omis sont signalés par le symbole 
suivant [...] 


INTRODUCTION 

"Il arrive durant notre vie 
qu'on rencontre des personnes et 
qu'en conversant avec eux on 
découvre qu'il y a parenté entre 
nous, parfois assez éloigné: on 

essaie alors de déterminer à quel 
degré ces personnes ont une certaine 
parenté avec nous. Si chacun 

connaissait les noms de ses ancêtres 
cela nous aiderait à mieux se 
connaître. 

C'est avec beaucoup 
d'hésitation que je veux écrire dans 
ce cahier un peu l'histoire de ma 
famille, surtout d'où viennent les 
premiers Grégoire, où ils se sont 
établis ici au pays. Les quelques 
mots d'histoires que j'écrirai, je 
les ai trouvé dans les archives de 
ma famille, tels que vieux contrats 
de terrains, de mariage et 
certificats de sépulture de mes 
ancêtres. Si un jour quelqu'un de 
mes descendants, aimerait autant que 
moi, la petite histoire de famille 
et que ces quelques lignes pouvaient 
leur être utile, j'espère qu'ils 
excuseront les erreurs commises ou 
le manque de goût dans la 
préparation de ce cahier. 

Je tiens aussi à souligner que 
plusieurs détails sur mes ancêtres 
viennent de mon père et de ma mère 
qui nous racontaient ce qu'ils 
avaient vécu pendant leurs 
jeunesses. Et enfin, je remercie la 
divine Providence de ce que 
j'appellerai mon heureuse mémoire 
qui permet à mes 74 ans de me 


rappeler bien des petits faits que 
j'ai entendu raconter par eux et que 
je me souviens de la même façon 
qu'ils nous les racontaient. 

Décembre 19&4 

Arthur Grégoire 


[...] mon grand-père Louis fils de 
Jean-Louis et d'Angélique Nadeau est 
la sixième génération depuis 
l'arrivée du premier Grégoire au 
Canada. Il serait né à St-Bernard 
où St-Isidore de Dorchester 
aujourd'hui Beauce Nord. Mon grand- 
père aurait hérité du bien paternel 
dans la paroisse de St-Frédéric dans 
le rang 7 le côté sud-est de la 
petite route à environ 2 milles de 
la route nationale 112. Mon grand- 
père a hérité de la succession de 
son père Jean Louis, car dans les 
vieux contrats ou testaments j'ai 
trouvé une donation de Angélique 
Nadeau à son fils Louis. Mon père 
disait se rappeler de sa grand-mère 
qui a été inhumé à St-Frédéric. Mon 
grand père Louis a épousé en 
première noce Olive Champagne le 3 
mars 1850. Sont nés de ce mariage; 
Louis qui épouse à St-Sévérin 
Philomène Thivierge. Pierre qui 
épouse Agnès Thivierge soeur jumelle 
de Philomène. Olive a épousé Jean- 
Baptiste Thivierge et en seconde 
noce François Jacob. Matilde a 
épousé Prisque Trépanier. 

Mon grand père devenu veuf 
épousa en seconde noce Angèle Jacob 
à Ste Marie le 2 août 1864. De ce 
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mariage naquit; Joseph qui épousa 
Delvina Gilbert, Orner qui épousa 
Philomène Faucher, Esdras qui épousa 
Philomène Sylvain en seconde noce 
Marie Labbé, Philippe qui épousa 
Lydia Perron, Angélina qui épousa 
Ernest Jacques. 

D'après ce que nous racontait 
mon père et mes oncles et tantes. 
Car mon père demeurait sur le bien 
paternel et ses frères et soeurs 
venaient souvent se promener, et 
parfois ils restaient quelques 
jours. Ils nous racontaient bien 
des choses sur leurs jeunesses et 
parlaient entre eux de leurs 
parents. 

Mon grand-père Louis aurait 
été un alcoolique. Car on disait 
qu'il achetait son wisky par baril 
de 2 gallons; il allait le faire 
emplir à Québec 2 fois par année. 
On me dit que chaque fois qu'il 
entrait dans sa maison il prenait sa 
gorgée de wisky. Une de mes tantes 
disait que quand mon grand-père est 
mort le médecin qui le soignait 
disait: si cet homme aurait pas tant 
bu il était partit pour vivre 
jusqu'à cent ans. On disait que 
c'était un gros travailleur bien dur 
pour ses animaux et pour ceux avec 
qui il travaillait. Mon grand-père 
a vécu plusieurs années à S t- 
Frédéric avant de venir s'acheter 
des terres dans les paroisses Sacré 
Coeur de Jésus Canton de Broughton. 

Mon grand-père comme tous ceux 
qui avait une grosse famille 
vendaient leur terre qui était 
défriché et allait acheter du 
terrain assez grand pour établir les 
garçons près d'eux. En plus d'avoir 
2 terres dans le rang 2 de S t- 
Frédéric (aujourd'hui St-Jules) il 
avait une érablière dans le 11 de 
Sacré Coeur de Marie du côté nord du 
Morne. C'était une grosse besogne 
que partir du rang 2 pour aller 
faire les sucres dans le rang 11. 
Ils partaient avec les garçons Louis 
et Pierre et sa fille Olive, avec 
tous le bagage pour le temps des 


sucres. Les érables s'entaillaient 
avec une hache. On plaçait une 
goudille de bois en dessous où on 
l'avait entaillée à la hache et 
l'eau coulait dans des auges de bois 
placer au pied des érables. Quand 
il tombait de la neige pendant le 
temps des sucres, il fallait enlever 
la neige afin de recueillir l'eau 
d'érable et chaque fois qu'on 
ramassait l'eau, il fallait placer 
l'auge à plat car la neige en 
fondant l'auge déplaçait et l'eau 
coulait par terre. Pour ramasser 
l'eau d'érable on plaçait dans 
l'érablière plusieurs petites cuves 
d'environ 50 gallons. Le matin 
quand la neige était gelée on 
prenait une sleigh avec un baril 
pour amener l'eau à la cabane. 



Mariage de Orner Grégoire et de Philomène 
Thivierge le 18 mai 1896 à East Broughton. 
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Au commencement du printemps 
quand il avait beaucoup de neige, 
l'eau était amenée à la cabane avec 
des sleighs trainées par les hommes 
et à la fin quand la neige était 
assez fondu on ramassaient l'eau 
avec des boeufs. Pour d'autres 
personnes pour ramasser l'eau on se 
fabriquait des casseaux avec de 
l'écorce de bouleau. Pour faire 
consommer l'eau d'érable, on plaçait 
des grands chaudrons. Dans le cas 
de mon grand-père 4 ou 5 chaudrons 
côte à côte. On chauffait avec du 
bois de 4 pieds de longueurs qu'on 
plaçaient hors de la cabane. Ce 
sont les grands chaudrons tant 
rechercher de nos jours pour faire 
l'ornement près de la maison. 

Avec les années tout comme 
aujourd'hui ça s'améliorait. Pour 
remplacer les auges et les casseaux 
de bouleau on en est venu à faire 
des petits sceaux en bois qu'on 
accrochait à l'érable avec un clou. 
Puis après sont venu la chaudière en 
fer blanc anglais. Une grande 
chaudière qui pouvait contenir 
environ 1 gallon et une série de 
plus en plus petite qui entrait une 
dans l'autre et qui formait un 
paquet de chaudières. Ensuite on en 
est venu aux chaudières faites sur 
le modèle des chaudières d'aluminium 
que nous avons aujourd'hui mais plus 
petite environ 1 gallon. Au cours 
des années, comme aujourd'hui ça 
changeait, pour faire bouillir l'eau 
d'érable, on a changé les chaudrons 
pour des pannes en fer blanc qui 
contenaient de 10 à 15 sceaux d'eau 
et qui étaient installées deux, une 
à côté de l'autre sur des murailles 
de roches. Souvent il n'y avait pas 
de tuyau pour la fumée et on 
ajoutait de l'eau au sceau à mesure 
qu'elle consommait. Nous avons 
commencé à faire bouillir l'eau 
d'érable avec un évaporateur moderne 
en 1938 1 'année de la mort de mon 
père. J'en ai écris beaucoup sur la 
récolte de la sève pour faire le 
sirop et le sucre d'érable. Je me 
rappèle quand j'étais jeune il 
fallait tout faire cuire le sirop 


pour en faire du sucre qu'on mettait 
par bloc d'environ 5 livres. 

Avant que la voie ferrée soit 
construite, il fallait aller porter 
le sucre à Québec pour le vendre. 
Les cultivateurs avaient des 
voitures à deux roues qu'on appelait 
charrette, aller à Québec dans des 
chemins impraticables, traverser les 
marécages de St-Henri les chevaux 
enfonçaient dans la boue jusqu'aux 
jarrets, c'est de là que les 
Beaucerons ont pris le nom de 
jarrets noirs. Le printemps on 
allait vendre le sucre ou l'échanger 
pour des marchandises et à 1'automne 
on allait vendre Je beurre qu'on 
avait fait l'été avec le surplus du 
lait qui n'était pas consommé à la 
maison. On écrémait le lait au 
moyen de crémeuse, il n'avait pas de 
séparateur pour écrémer le lait. 
Les crémeuses étaient des récipients 
en fer blanc qui avaient environ 10 
pouces de diamètre et 2 pieds de 
hauteur avec une vitre dans le côté 
et une champelure dans le bas. 
Quand le lait n'était pas brassé, en 
refroidissant la crème montait à la 
surface, on faisait couler le lait 
par la champelure et on gardait la 
crème pour le beurre qu'on 
conservait dans des tinettes. Les 
tinettes étaient des petites cuves 
en bois de 5 ou 6 gallons on mettait 
le beurre par bloc dans ces 
tinettes, on ajoutait de la saumure 
et à l'automne, il fallait aller 
porter ce beurre à Québec. Les 
colons vendaient leurs produits ou 
les échangeaient pour des 
marchandises qu'ils n'avaient pas 
dans les petites paroisses rurales. 

La voie ferrée fut construite 
vers l'année 1879. Celle-ci a donné 
un essor considérable dans la 
paroisse. Les habitants pouvaient 
vendre leurs cèdres pour faire des 
(tag) dormants pour faire des 
traverses sous les rails du chemin 
de fer. Il fallait tailler ce bois 
à la hache sur 2 côtés et il devait 
avoir environ 7 pouces d'épaisseur. 
Après que les trains se sont mis à 
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circuler, les colons pouvaient 
vendre le bois de merisier en 
billots qu'on appelait des plaçons. 
Ces pièces de bois qu'on surnommait 
plaçons étaient des gros billots de 
merisier ayant au moins 12 pouces au 
petit bout. Il fallait enlever sur 
les 4 côtés une lisière ayant 6 
pouces de largeur sur la longueur 
du billots. On nous disait que les 
plaçons servaient pour faire la 
coque des navires pour les empêcher 
de défoncer s'ils frappaient un 
obstacle. J'ai vu vendre de ces 
plaçons quand j'étais jeune . Après 
on en venu à vendre le sapin et 
l'épine tte pour faire du bois de 
pulpe. On devait l'écorcer l'été 
quand le bois avait de la sève. En 
hiver si on voulait vendre du bois 
il fallait l'écorcer à la plaine. 



Maison d'Orner Grégoire dans le Rang 7 d'East 
Broughton. 


Maintenant après avoir essayer 
d'écrire la misère qu'avaient les 
colons sur leurs terres pour faire 
les sucres, je veux essayer de 
parler un peu des travaux pendant 
les autres saisons. L'automne avant 
que tombe la neige il fallait 
éfardocher les morceaux de bois 
qu'on voulait bûcher pendant 


l'hiver. L'hiver on coupait le bois 
qui restait sur le terrain car il ne 
se vendait pas. Le printemps après 
les sucres quand il faisait beau 
quelques jours il faisait brûler 
l'abatis. Après que l'abatis était 
brûlé il fallait ramasser le bois 
qui avait pas brûlé et le faire 
brûler par tas. Après il semait 
dans ces abatis et il harsait pour 
enterrer le grain avec des herses 
faites en bois. Pour les faire il 
prenait 3 morceaux de bois qu'il 
assemblait en forme de v dans lequel 
on mettait des chevilles de fer et 
on hersait à travers les souches. A 
tous les ans on agrandissait les 
terres, mais il fallait faire des 
piquets et des perches pour faire 
les clôtures. Entre les semences et 
les foins c'était le temps de faire 
les nouvelles constructions. 
L'hiver on coupait le bois pour 
faire la charpente, on le mettait 
carré à la hache. Pour faire les 
lambris et tout le reste des 
bâtisses il avait des petits moulins 
à scier le bois que l'eau faisait 
tourner. C'était des moulins qu'on 
appelait des moulins à chasse. Ces 
petits moulins étaient construits 
près d'un petit cours d'eau. On 
faisait un petit barrage, et l'eau 
faisait tourner la roue, l'essieu de 
cette roue était une manivelle de 
fer qui faisait marcher la scie du 
haut en bas. Mon grand-père avait 
construit un de ces moulins sur la 
deuxième terre voisine de la nôtre, 
le long du petit ruisseau qui 
traverse notre terre. Mon père 
disait que quand tout alait bien il 
sciait 200 planches par 24 heures. 
Il était capable de scier seulement 
quand il avait beaucoup d'eau à la 
fonte des neiges. Les maisons 
étaient construites èn bois écarris 
à la hache toutes en pièces une sur 
l'autre, et entre les pièces c'était 
calfeutré avec de l'étoupe de lin 
qu'on récoltait sur toutes les 
terres. Le lin est une plante que 
l'on semait comme le grain. Elle 
pouvait atteindre environ 3 pieds de 
longueur et quand l'automne arrivait 
on l'arrachait et on l'étendait sur 
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l'herbe. On disait pour le faire 
rouyr, on le tournait de bord pour 
qu'il sèche, ensuite on en faisait 
de gros botteaux qu'on attachaient 
avec des branches de noisettes, 
ensuite fallait battre le lin avec 
un fléau. Pour battre le lin on 
l'étendait en couche mince sur le 
plancher de la grange et on frappait 
dessus avec le fléau. D'ailleurs 
tous le grain se battait de cette 
façon car il n'avait pas de batteuse 
dans ce temps-là. Pour séparer le 

grain de la balle et des autres 
graines on se servait d'un vent. Le 
vent était fait en bois mince 
d'environ 4 pieds fait comme une 
demi-lune, il avait des côtés 
d'environ 6 pouces de hauteur. 
Quand il ventait dehors on mettait 
le grain dans le vent et le vent du 
bon Dieu emportait ce qui n'était 
pas bon. Il fallait couper le grain 
à la faucille pour que les épis 
soient tout du même bout pour le 
battre au fléau. Mais on disait que 
certaines personnes étaient habiles 
pour couper le grain à la faucille. 
Il me disait que sa mère Angèle 
Jacob coupait un arpent par jour à 
la faucille. On en est venu à 

battre le grain à la bateuse qui 
faisait qu'égrener le grain. Après 
qu'il était battu, pour séparer le 
grain d'avec la balle, il avait des 
cribles qu'un homme tournait. La 
première batteuse qu'on eu mes 
ancêtres, c'était un rouleau de bois 
dans lequel il avait des tiges de 
fer, qui faisait qu'égrener le 
grain. Pour faire tourner ces 
batteuses on faisait une grande roue 
en bois qui était installée dans un 
gros poteau. Une grosse perche 
était dans ce poteau et on attelait 
des boeufs qui faisait le tour pour 
faire tourner la batteuse. Pour la 
courroie c'était une chaîne. Après 
que le règne de ces machines 
rustiques fut passé on en est venu 
aux batteuses qui faisait tout le 
battage d'une seule opération. Pour 
faire marcher ces batteuses c'était 
des pilotis. Les pilotis étaient 
comme un pont sur lequel on 
embarquait un où deux chevaux. Le 


plancher de ce pont tournait et cela 
faisait tourner une poulie de 4 à 5 
pieds de grandeur. Une longue 

courroie faisait marcher la 
batteuse. Ces batteuses n'ont pas 
changé à venir aux moissonneuses 
batteuses que nous avons de nos 
jours. Le grain récolté, on allait 
le faire moudre en moulée où en 
farine dans des moulins qui étaient 
construits le long des rivières. 
Dans la paroisse d'ici il y en avait 
3. Le dernier de ces moulins a 
disparu dans les années 1940. Quand 
mon grand-père a acheté la terre du 
rang 7 en 1876 il 1'a acheté 4 ans 
avant de venir l'habiter. Il 

l'avait acheté d'une de ses soeurs 
qui était partie pour aller demeuré 
aux Etats Unis. Sophie Grégoire 
épouse de David Jacques. A ce 
moment sur la terre, il y avait un 
petit camp et une petite étable. 
Une petite partie avait été bûché, 
mais tout était repoussé en 
fardoches. Mon père nous disait que 
mon grand-père Louis avait bûché 13 
arpents d'abatis en un hiver 
habiller d'une chemise de toile de 
lin sur le dos. 


Dans ces temps toute les 

habits se faisait à la main aux 
maisons. La grosse étoffe pour 
faire des pantalons, de la flanelle 
pour les chemises et les caleçons et 
pour l'été c'était des habits faites 
avec le lin qu'on récoltait, qui 
était broyé filé, et tisser au 

métier. 

Pour cultiver la terre, les 

gros travaux se faisaient avec des 
boeufs. On gardait un cheval pour 
faire les travaux légers et faire la 
voiture. Les voitures que l'on 

utilisait étaient des charrettes à 2 
roues, il y avait des charrettes 

fines pour aller sur les chemins et 
à la messe. 


Pour travailler sur la terre, 
c'était des grosses charrettes pour 
les boeufs. Pour l'hiver, c'était 
des grands traineaux avec des gros 
bâtons aux coins et pour faire les 
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sorties c'était des grands traineaux 
renclos avec des côtés d'environ 2 
pieds de hauteur. Ces traineaux 
avaient 7 ou 8 pieds de longueur et 
toute la famille pouvait s'entasser 
pour sortir. 



Mariage d'Alphonse et d'Alma Morin le 6 juin 
1921 à East Broughton. A l'arrière: inconnu. 


Pour faire le bardeaux pour 
couvrir les maisons on le faisait à 
la main. On fendait des bûches de 
cèdre et l'amincissait à la plaine 
qu'on trouve encore dans les 
quincailleries . La maison que nous 
avons toujours habitée avait été 
couverte en bardeaux fait à la 
plaine. Quand je l'ai recouverte en 
1940 c'était encore sa première 
couverture qui devait avoir environ 
45 ans. Pour les couvertures des 
granges on faisait scier des 
bardeaux 1/2 pouces d'épaisseur , On 
le coupait 3 pieds de longueur qu'on 
clouaient sur des pi Hères rondes; 
c'était très bon. Mon grand-père, 
quand il a acheté son terrain ici. 


il avait acheté 3 terres voisines de 
la nôtre pour ses garçons, mais pas 
un de ses garçons n 'y est demeuré 
bien longtemps. Il y a eu mon père 
qui y est demeuré et qui y est mort. 
Mon grand-père est décédé en 1879 à 
l'âge de 69 ans. Ma grand-mère est 
décédée en 1909 à l'âge de 79 ans. 
Je termine ici cette première 
partie, de ce que j'ai entendu 
raconter sur mes grands-parents. 

Deuxième partie 

Orner Grégoire mon père est né 
à St-Frédéric le 7 octobre 1869. 
Son épouse Philomène Faucher est né 
par ici à Sacré Coeur de Jésus le 6 
mai 1879 et ils se sont mariées le 
17 mai 1896. Mon père a hérité de 
sa mère Angèle Jacob la terre du 
rang 7 lot 24d et 25a, où il est 
arrivé avec ses parents à l'âge de 
11 ans. Pour avoir cette terre il y 
avait certaine condition à remplir. 
Garder sa mère et donner certaines 
choses à ses frères et soeur à leurs 
départs, car quand il a hérité de la 
donaison il y avait à la maison 3 de 
ses frères et une soeur, et lui 
n'était pas marié. 

Vers 1'âge de 20 ans, mon père 
allait passer les hivers dans les 

chantiers aux Etats-Unis dans le 

New-Hampshire dans le bout vers 
Lincoln. Quand il partit la 

première fois, il était seul il 

n'avait jamais embarqué dans les 
chars . Il a eu de la difficulté à 
se comprendre car il savait pas un 
mot d'anglais. Il a été travailler 
à ces endroits 5 hivers. Quand ses 
frères sont partis il est resté sur 
sa terre . A l'âge de 27 ans mon 
père décida de se marier d'après ce 
qu'il nous disait il ne sortait pas 
beaucoup, il alla parler à ma mère 
la première fois en revenant de 
cabané ses érables à la fin d'avril; 
il y retourna 2 fois la même semaine 
et le dimanche il publiait le 
premier banc, car dans le temps il 
publiait les bancs 3 fois avant le 
mariage. Donc le 17 mai 1896 il 
épousait Philomène Faucher à l'âge 
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de 17 ans. Elle était la fille de 
Paul Faucher et de Georgianna Hébert 
la plus vieille des filles de cette 
nombreuse famille qui demeurait dans 
le rang 8 presque vis à vis de notre 
terre. Les principaux travaux qu'il 
avait à faire c'était de faire de 
1'abattis et labourer la terre neuve 
pour agrandir la culture. Mon père 
nous a dit qu'il a faucher toute la 
terre à la petite faux à partir du 
ruisseau près du bois jusqu'aux 
bâtisses la même été, excepter les 
morceaux qui étaient semer en grain. 
Lui fauchait toute la journée il 
avait un homme qui entrait le foin 
avec ma mère et sa soeur Angélina, 
il payait cet homme .10 par jours. 
C'était un homme qui n'avait pas de 
chez lui et que personne ne voulait 
garder; il mendiait pour vivre. 



Jules, Irène et Jeanne d'Arc Grégoire. 


Mes parents gardèrent la mère 
de mon père, Angèle Jacob jusqu'à sa 
mort en 1909 et sa soeur Angélina se 
maria en 1912 à Ernest Jacques qui 
demeurait à Sacré Coeur de Marie. 
Dans ces temps là mes parents 


étaient pauvres et y sont demeurés. 
Ils devaient toujours de l'argent 
mais à tous les ans ils venaient à 
bout de rejoindre les deux bouts. 

Comme pour mon grand-père les 
premières années que mon père a pris 
la terre les travaux se faisaient 
avec des boeufs et un cheval. Il en 
est venu que mon père s'acheta une 
faucheuse avec une faux de 3 pieds 
et demi alors il fauchait avec son 
cheval et râtelait le foin avec le 
cheval et pour l'engranger c'était 
le boeuf. Les femmes allaient plus 
en plus faire les travaux à 
l'extérieur de la maison elles 
filaient la laine et le lin pour 
faire les habits pour toute la 
famille. Mon père disait que le 
premier habit qu'il s'est acheté il 
l'a acheté pour se marier. Les 
femmes portaient des longues jupes 
en flanelle qui trainaient à terre 
et elle ne portait pas de culotte 
sous ses jupes. [...] 

Dans l'année 1931 nous avons 
construit la grange, c'était au 
commencement des mauvaises années et 
la crise économique des années 30 à 
40 commençait ce fut une période qui 
a été bien dure à passer. En 1924 
mon père avait acheté le moulin à 
scie dans notre rang qui avait payé 
$ 7000.00 dont $ 3000.00 comptant et 
la balance 500.00 par année. Il 
avait emprunté 2800.00 pour payé le 
comptant et notre terre répondait 
pour le moulin. En 1926 je crois, 
il avait acheté une terre près de la 
notre sur le rang 6 qu'il avait 
payer $ 4250.00 dont $ 2000.00 

comptant et la balance 150.00 par 
année. La crise a commencé tout se 
vendait à très bas prix. Les oeufs 
12ç la douzaine, le beurre 20è la 
livre, le sucre d'érable 7 ou 8 sous 
la livre et je ne me rappelé une 
année il s'était pas vendu. On 
payait les intérêts sur les emprunts 
6%. Les produits de la terre ne 
suffisait pas pour faire les 
paiements ni payer les intérêts. 
L'automne on partaient 2 pour les 
chantiers sur la Mauricie Rapide 
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Blanc ou Saumaur les premières 
années que nous avons été aux 
chantiers en 1934 on gagnait $30.00 
par mois. C'était pas cher mais on 
se croyaient chanceux car ailleurs 
il n'y avait rien à gagner. Avec 
l'argent qu'on rapportaient on 
payait les intérêts de nos emprunts; 
pour le paiement des terres celui 
qui nous l'avait vendu nous 
attendait. Ce fut une période bien 
dure; ceux qui n'avait pas de 
paiement à faire, qui achetait le 
plus nécessaire ça allait bien. 
Mais nous avec les paiements de 
terre que nous avions c'était dur. 
Nous avons pas souffert de 
nourriture. On vivait surtout avec 
ce qu'on récoltait. 

Vers les années 1914 mon père 
avait acheté une terre dans le rang 
8 qu'il avait payé $2200.00. Elle 
était bien côteuse, mais il avait 
beaucoup de bois de papier et de 
construction et une bonne érablière. 
Quand mon frère Alphonse s'est marié 
en 1921 il alla habité cette terre, 
mais en 1935 il ne pouvait pas vivre 
sur cette terre, il l'a vendue et 
est allé demeuré au village et 
travaillait comme fermier pour le Dr 
Cliché au salaire de $30.00 par mois 
il avait 5 enfants, son logement et 
le lait étaient fournis en plus; 
tout pour démontrer comment le coût 
de la vie n'était pas cher. 

Le 24 avril 1938 mon père est 
mort d'une crise d'angine, il avait 
été malade on pensait qu'il 
reviendrait à la santé, mais il est 
décédé subitement. Quand mon père 
est mort nous étions 4 garçons à la 
maison et ma soeur Alphonsine. Mon 
frère Herménégilde (Thomas) était 
marié et demeurait dans la maison 
sur la terre que mon père avait 
acheté près de la nôtre, il était 
menuisier. C'est un peu l'histoire 
de mes parents. Au point de vue 
social mon père jouissait je crois 
d'une grande estime de la part de 
ses concitoyens, car il a pris part 
à plusieurs activités publics dans 
la paroisse. Il fût commissaire 


d'école, maire pendant 7 ans, il a 
pris part à la fondation de la 
Caisse Populaire et de la Mutuelle 
incendie de la paroisse etc... Je me 
souviens que quand mon père vivait, 
plusieurs venaient le consulter sur 
différents sujets surtout ce qui 
était pour les affaires de la 
municipalité. Il possédait un peu 
d'instruction pour dans ce temps-là, 
car plusieurs personnes ne savaient 
pas signer leur nom. J'ai vu 
plusieurs personnes venir se faire 
faire des papiers de terrain en 
attendant de faire le contrat par 
notaire, et faire les billets pour 
ceux qui ne payait pas comptant. Je 
reviens à la période de crise des 
années 30 à 40 je me souviens avoir 
vendu 4 vaches grasses pour $60.00 
pour les quatre, et en plus aller 
les conduire au village de St - 
Victor. Le bois de chauffage se 
vendait en 16 ou 18 pouces de 
longueur $1.50 à $2.00 la corde 
qu'on livrait au village en hiver, 
le bois de 2 pieds se vendait $3.00, 
le bois de 2 pieds on le vendait 
pour chauffer l'église. Le bois de 
papier se vendait $6.00 où $7.00 la 
corde, il fallait l'écorcer et le 
livrer à la gare du chemin de fer et 
même des années il ne se vendait pas 
du tout. Il se vendait des petits 
cochons pour $1.00 chacun à l'âge de 
4 semaines, car dans ces années 
chacun se procurait un où deux 
petits cochons qu'il élevait pour 
avoir sa viande pour 1 'année 
suivante. Les petits cochons 

naissaient presque tous en avril où 
en mai, même les gens du village 
achetaient leurs petits cochons pour 
avoir leur viande. Les cultivateurs 
pour engraisser leurs animaux 
faisaient moudre le grain qu'ils 
récoltaient au moulin à farine qu'il 
avait dans toutes les paroisses qui 
marchait par l'eau des rivières. Le 
prix que payait le cultivateur pour 
faire moudre son grain, le meunier 
gardait je crois la treizième partie 
du grain qu'on portait au moulin. 
Ce prix avait été établi pendant que 
le gouvernement donnait à des gens 
qui je crois comme récompense 
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quelques choses des seigneuries. 
C'était des grandes parties de 
terrains que le seigneur divisait en 
terre et qu'il vendait aux gens par 
rentes seigneuriales. Ceux qui 
avait ces terres on les appelait les 
censitères. Les seigneurs étaient 
obligés de construire un moulin pour 
moudre le grain des censitères et le 
prix pour moudre le grain a été 
établi dans ce temps là. Pour 
comparer les prix des années 1935-40 
avec aujourd'hui, quand mon père est 
mort en 1938 le cerceuil et 
l'embaumeur a coûté il me semble 
$55.00. C'était pas luxueux mais 
c'était ordinaire dans ce temps. 
Pour les funérailles $ 75.00 pour 

dans ces années c'était ordinaire. 
Dans ce temps là il y avait des 
classes pour les funérailles. Les 
services coûtaient entre $ 25.00 à $ 
250.00. Dans l'église on déposait 
la tombe sur un catafalque entouré 
de cierges plus on payait cher le 
service plus il y avait de cierges 2 
où 3 rangs de cierges autour de la 
tombe. On décorait toute l'église 
en noir et pour chanter le service 
il avait 3 prêtres à l'autel et 
parfois 2 autres prêtres qui 
célébraient la messe aux petites 
autels soit l'autel de la Ste-Vierge 
et St-Joseph. La tombe était 

recouverte d'un grand drap noir et 
blanc qu'on appelait le drap 
mortuaire. C'était bien triste et 
impressionnant assister aux 
funérailles dans ce temps là. Dans 
les années avant que mon père soit 
mort, la mode de vie était bien 
changé. En 1938 quand mon père est 
mort les travaux de ferme étaient 
bien changés. Rare était ceux qui 
avait encore des boeufs pour 
travailler la terre. Les 

cultivateurs avaient tous des bonnes 
faucheuses tirées par 2 chevaux et 
pour battre le grain de bonne 
batteuse avec des moteurs à gasoline 
et on voyait plusieurs automobiles 
circuler dans les chemins. Les gens 
dans le village qu'on disait avoir 
la chance de travailler dans les 
mines d'amiante, quoique le salaire 
était pas élevé, les produits 


étaient pas chers et plusieurs 
gardaient une vache et des poules 
pour leur familles et vendaient le 
surplus à leurs voisins, pendant 
l'été ils louaient un pacage près du 
village et matin et soir les petits 
garçons allaient chercher leur vache 
qu'il amenait à leur petite étable 
au fond de la cours pour faire la 
traite. Aujourd'hui ce serait 

difficile de faire voyager une vache 
dans les rues du village avec le 
trafic qu'il y a actuellement. 

Je me souviens qu'en 1919 je 
crois, quand on était pour être 
confirmé on avait une retraite de 3 
jours pour nous préparer. Je 

restais ces trois jours chez un 
ancien voisin qui maintenant 
demeurait au village, le soir elle 
nous disait que dans la journée il 
avait passé 22 autos et un bicycle à 
gasoline dans la journée et il 
disait comme nous aujourd'hui qu'est 



Mariage de Jules et Cécile Gosselin le 4 
juillet 1945 à East Broughton. 
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Je me rappelé avoir entendu raconté 
par mes parents, quand les parents 
étaient vieux ils donnaient leur 
terre à un de leur garçon, s'ils 73 e 
vivaient pas ensemble à cause de 
certains problèmes où désaccord, les 
vieux s'en allaient au village. 
Celui qui avait hérité de la terre 
devait payé une rente à ses parents 
$300.00 par année en plus leur 
fournir le bois pour chauffé leur 
maison, leur donner à 1 'automne un 
lard du printemps et un quartier de 
boeuf. C'était peu, souvent ces 
personnes étaient obligées de 
travailler au village pour en avoir 
assez pour vivre et souvent celui 
qui avait la terre n'était pas 
capable de faire de tels paiements. 
C'est pour ces raisons que autant 
que possible les vieux parents 
restaient sur la terre où ils 
avaient toujours vécus avec leurs 
enfants et tous s'accordaient plus 
où moins bien. 

La famille de ma mère ils 
avaient huit filles et seule la plus 
jeune n'est pas allée rester avec 
ses beaux-parents. L 'instruction 
qu'avait mon père il la devait du 
fait que quand il restait à St- 
Frédéric ses parents louaient une 
partie de leur maison pour faire une 
classe, donc à 4 ans il a commencé à 
aller à l'école. Après qu'il fut 
résident à Sacré Coeur de Jésus à 
l'âge de 11 ans il n'est pas 
retourné à l'école. Mais mon père 
lisait beaucoup, journaux, livres 
etc... Le temps que mon père resta 
sur sa terre, avec 1 'évolution qui a 
toujours progressée il a beaucoup 
amélioré la terre et les bâtisses. 
Tout ce qui est en labour sur la 
terre que nous habitions mon père en 
a fait la plus grande partie; il a 
beaucoup travaillé car a voir les 
ammoncellements de roches on 
s'appercoit que c'est une grosse 
tâche que défricher une pareille 
terre. 

Pendant le règne de mon père 
beaucoup de choses ont changées. A 
mesure qu'il agrandissait la terre 
il gardait de plus en plus 


d'animaux, plus de vaches pour 
vendre le lait il se construisait 
des fromageries dans les rangs pour 
transformer le lait en fromage. En 
1945 quand la coopérative a été 
construite il en restait 6 dans la 
paroisse. Quand nous étions jeune 
ma mère et mes soeurs filaient la 
laine et elles le travaillaient au 
métier à tisser pour faire soit de 
la flanelle où de l'étoffe. A 
chaque automne ma mère nous faisait 
une paire de culotte d'étoffe qu'on 
portait pendant l'hiver pour aller à 
la messe et l'automne suivante on 
les portait pour aller à l'école. 
Pour l'été on nous achetait des 
habits avec des culottes courtes aux 
genoux. Quand on commençait à 
porter des pantalons longs on se 
faisait remarquer on disait que nous 
commencions à faire l'homme et qu'on 
pensait aux filles. J'ai eu mes 
premières culottes longues vers 
l'âge de 16 ans. Dans ces années là 
un bon habit coûtait $25.00 et on 
avait presque tous des habits bleu 
marin. Pour les filles c'était la 
même chose. Les filles avaient les 
cheveux longs et leur mère les 
tressaient et les attachaient avec 
des rubans de couleurs pour attacher 
leur couettes. Quand elles 

devenaient plus grandes elles 
rassemblaient leurs cheveux en 
arrière de la tête, elles appelaient 
celà faire une toque. Elles avaient 
des peignes avec des petits 
diamants, des petites barettes, tout 
pour orner leur chevelure. Quand 
les filles commençaient à changer la 
mode pour se peigner les cheveux on 
disait qu'elles commençaient à 
penser aux garçons. La mode pour 
les femmes de se faire couper les 
cheveux, je crois que c'est venu 
vers les années 1925. C'était tout 
un évènement presque un scandale. 

Quand j'étais jeune on portait 
tous pour le dimanche et les 
sorties, des bottines à mi-jambe et 
des boutons ronds pour les attachés. 
Les hommes eux ne portaient pas de 
souliers. Ils avaient des bottines 
semblables à nos bottines de travail 
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faites en beau cuir comme le cuir de 
nos souliers d'aujourd'hui. 

Je crois que pour les femmes, 
la vie était plus pénible que pour 
les hommes. J'ai vu ma mère laver 
le linge au battoir. Le battoir 
était comme une grosse palette en 
bois franc d'un pouce d'épaisseur, 
environ six pouces carrés avec une 
poignée. Elle étendait le linge sur 
un gros madrier, embibais le linge 
avec de l'eau et du savon qu'elle 
fabriquait et frappait le linge. 
Pendant l'été elle faisait chauffer 
l'eau pour faire le lavage dans un 
grand chaudron dehors. Après les 
battoirs ce fût les laveuses 
manuelles, ce qui était encore bien 
fatiguant à opérer. Quand on avait 
ces laveuses parfois on nous faisait 
brasser le linge à laveuse; 10 

minutes par brassée; on trouvait 
qu'il nous faisait brasser 
longtemps. 

Les femmes faisaient tout à la 
maison et à la main, le tissage, le 
filage, nos chapeaux de paille 
etc... Ma mère faisait elle-même 
nos souliers en cuir qu'on appèlle 
les souliers de boeuf. L'hiver elle 
nous faisait des chaussons en étoffe 
qu'on portait pour aller à l'école, 
et en plus elle faisait plusieurs 
travaux sur la terre. Pour 

l'entretien des maisons c'était 
encore des dures bésognes, les 
planchers étaient faits en gros 
madriers de grandes largeurs 
embouftés à la main et faits par 
travée ce qui laissait de grosses 
fentes. Rarement il y avait de la 
peinture dans les maisons, quand le 
plancher commençait à user il y 
avait de gros noeuds qui n'usaient 
pas et qui faisaient des grosses 
bosses sur le plancher, et pour 
laver le plancher elle prenait de 
l'eau dans lequel elle ajoutait de 
la cendre pour faire ce qu'elle 
appelait de la lessive. Je veux 
aussi raconter de quelle façon on 
pratiquait notre religion catholique 
pendant que nous étions jeunes. Il 
avait plusieurs fêtes d'obligation 


pendant l'année, ça commençait comme 
aujourd'hui par Noël le Jour de 
l'An, les Rois, le mercredi des 
Cendres quoique c'était pas une Fête 
d'obligation, tout le monde y allait 
comme le dimanche, de même que les 
offices de la semaine sainte. 
Pendant le carême il avait une 

neuvaine à Saint-François-Xavier, où 
il venait des prêtres étrangers pour 
confesser tous les paroissiens et 
faire leurs pâques, en plus on avait 
une retraite paroissiale de 8 jours, 
2 sermons par jour matin et soir, on 
ne manquait pas souvent ces sermons. 

Le 25 avril c'était la fête de 
St-Marc, la bénédiction des grains 

de semence et les 3 jours avant 
l'Ascencion c'était les jours de 

rogations; ces 3 jours étaient des 
jours de pénitence. A l'église on 
chantait les litanies des saints en 
double, c'est-à-dire répetter 2 fois 
la même invocation en faisant la 

procession dans l'église. Mon père 
disait que ses parents disaient 
qu'il fut un temps que pendant le 
carême c'était 40 jours de jeûne et 
pas de viande pendant tout ce temps. 
Mon père disait se rappel1er que le 
dimanche des rameaux était un jour 
maigre et toute la semaine sainte 
était des jours d'abstinence, pas de 
viande. Il avait aussi les 

quarante-heures, dans ce temps là il 
fallait que les St-Sacrement reste 
toujours exposé dans les paroisses. 
Pour notre paroisse c'était en 
juillet. Il fallait toujours des 
adorateurs jour et nuit pendant 2 
jours. On me racontait que la nuit, 
4 personnes allaient garder le St- 
Sacrement, 4 le gardait une heure et 
pendant ce temps les quatre autres 
jouaient aux cartes dans la 
sacristie. Il avait au commencement 
de chaque saison les quatre-temps, 
mercredi vendredi et samedi étaient 
des jours de jeune et d'abstinence. 
Toutes les personnes de 21 à 60 ans 
étaient obligés de faire maigre et 
jeune pendant ces jours. Il avait 
aussi la veille des grandes fêtes 
qui étaient jour de jeune et 
d'abstinence. Pour aller communier 
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il fallait être à jeun depuis minuit 
pas même l'eau était permis. Je me 
souviens quand j'étais jeune, le 
dimanche après la messe de 9hrs 30 
il chantait les vêpes. Cette 

cérémonie durait une demie heure, 
1 'été pendant les vêpes, le curé 
rassemblait tous les enfants d'école 
à la salle et leurs donnaient des 
leçons de cathéchisme. Le dimanche 
était bien employé et ont était 
rendu pour le dîner assez tard pour 
ceux qui demeuraient loin de 
l'église. En 1921 après le départ 
du curé Lafrance, les vêpes étaient 
chantés le soir; alors il y avait 
que quelques personnes qui y 
assistaient. Pour conserver la 
viande avant 1 'arrivée des 
congélateurs, les cultivateurs 
tuaient les animaux quand il faisait 
froid au commencement de l'hiver, il 
fallait geler cette viande au froid 
et quand elle était gelée bien dure 
on mettait la viande dans des grands 
sacs qu'on mettais dans les carrés 
d'avoine pour que s'il y avait des 
températures pas froide pour que la 
viande se conserve. La viande 


restait gelée jusqu'au temps des 
sucres en avril. Le gras de lard 
était placé dans des grands barils 
fait en sapin qu'on appelait des 
saloirs. On mettait beaucoup de sel 
et ce lard se gardait pour faire la 
viande pour l'été. Pendant l'été le 
lait des vaches on le portait à la 
fromagerie pour faire du fromage et 
quand on mettait les vaches dans 
l'étable chacun faisait une 
provision de beurre pour l'hiver et 
on arrêtait de traire les vaches 
l'hiver. Ordinairement vers le 
temps des fêtes on trayait une vache 
pour avoir du lait pour la maison 
pour tout l'hiver. Les peaux 

d'animaux qu'on abattaient on les 
envoyaient à des tanneries pour 
faire du cuir pour le besoin de la 
famille. Dans ce temps là, chaque 
cultivateur gardait un peu de tous. 
Cheveaux, vache, cochon, mouton, 
volaille enfin un peu de tout ce 
qu'il avait besoin pour se nourrir 
et s'habiller avec ce qu'il 
récoltait sur sa terre. Voila ce 
que fut la vie de mes parents et 
leurs époques. Ma mère est morte en 



Famille Grégoire. Assis de gauche à droite : Alphonsine, Anna et Alphonse. Debout de 
gauche à droite : Albert, Thomas, Arthur, Jean-Louis et Wilfrid. 
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1928, ma soeur Anna est partie pour 
se faire religieuse en 1930; ce fut 
pour mon père des chagrins qu'il a 
ressenti jusqu'à sa mort en 1938. 
Les 10 dernières années de sa vie ce 
n'était plus le même homme qu'on 
avaient connu auparavant . Ainsi 
s'achève l'histoire de mes parents. 


Quatrième partie: les descendants de 
Orner Grégoire et Philomène Faucher 


[...] Je trouve que nous sommes 
chanceux nous les enfants d'être nés 
avec de bons parents. Ils nous ont 
donné l'exemple d'une parfaite 
harmonie dans la famille. Quoique 
élever pauvrement nous n'avons pas 
souffert de la faim, ni de ce qui 
était nécessaire pour vivre 
convenabl emen t. 

Notre père était un gros 
travailleur manuel et ayant commencé 
à fréquenter l'école très jeune il a 
conservé ce qu'il avait appris dans 
son jeune âge. Pendant sa vie il a 
pris une part active dans les 
mouvements paroissiaux de cette 

époque, c'est pourquoi je crois que 
voyant que l'instruction lui avait 

été nécessaire, il nous fit 
fréquenter l'école le plus longtemps 
possible jusqu'à l'âge d'environ 13 
ans, ce qui était rare. 

A cet époque plusieurs enfants 
quand ils avaient fait leur 

communion solonelle leurs cours 
d'école étaient terminés. Notre 
mère était une femme généreuse pour 
tous, bien qu'elle fût de santé 

fragile elle travaillait souvent 
plus que ses forces lui permettaient 
pour les soins qu'elle donnait à 
chacun des siens. Je ne me souviens 
pas d'avoir vu ma mère en très bonne 
santé, surtout après la naissance de 
Jean-Louis en juillet 1920. Je me 
souviens qu'elle avait été malade au 
lit tout l'été. Quand elle sortit 
de sa chambre en septembre je crois, 
et qu'elle vit tout les champs 
dépouillés de leurs récoltes, elle 


ne put retenir ses larmes regrettant 
de ne pas avoir vécu une si belle 
saison hors de son lit. 
L'expérience de la vie de mes 
parents, je crois qu'elle a été 
profitable à chacun de nous et nous 
a permis de se débrouiller dans la 
vie et de faire notre petit train de 
vie à chacun de nous. Du mariage de 
Orner et Philomène Grégoire 12 
enfants sont nés, 3 sont morts 
jeunes, alors ils n'ont pas 
d'histoire. 

Le premier Orner né le 28 avril 

1897. On parlait souvent du petit 
Orner comme on l'appelait toujours, 
il était de tradition que le premier 
né d'une famille on lui donnait le 
nom de son père. J'ai entendu 
raconter par ma mère qu'à la 
naissance du premier né, la vieille 
grand-mère qui demeurait avec mes 
parents disait: si vous ne l'appelez 
pas Orner, moi je vais 1'appeler 
quand même Orner. On peut s'imaginer 
un peu ce que c'était pour une jeune 
femme de demeurer avec ses beaux 
parents. Le petit Orner est décédé 
le 28 juin 1897. 

La deuxième était une fille. 
La petite Anna est née le 11 avril 

1898. Elle est décédée le 3 août 

1903. Les parents ont souvent 

raconté la grande peine qu'ils 

avaient eu de cette perte. On 

comprend facilement que de perdre 
une fillette de 5 ans c'était une 
dure épreuve. On disait qu'elle 
avait été un peu malade et que la 
journée de sa mort, elle s'était 

levée de son lit et s'était amusée 
avec ses frères et soeurs plus 
jeunes, le soir même elle est morte 
presque subitement. Le troisième 
qui est mort, c'était le petit 
Arthur il est né le 2 avril 1909 et 
est décédé le 31 août 1909. 

Les 9 qui ont survécu, c'est 
d'eux que je veux raconter un peu ce 
qu'ils ont fait, où ils ont vécu, 
enfin tous ceux qui ont formé la 
grande famille de Orner et de 
Philomène Grégoire. [...] 
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ALPHONSE 


Alphonse est né le 10 avril 
1899. Son enfance fut ordinaire, il 
va à 1 'école et il travaille sur la 
terre avec ses parents comme c'était 
la coutume dans ce temps-là. Vers 
les années 1916 ou 1917 mon père 
avait achèté une petite terre dans 
le rang 8 (lot 25 et un petit 
morceau de terre dans le rang 7 
également lot 25) pour établir 
Alphonse. Le 6 juin 1921 il épouse 
Alma Morin de cette paroisse. Ils 
allèrent demeurer sur la terre que 
mon père leurs avait achètée, mais 
ils devaient payer une partie de 
cette terre. Pendant les années de 
la crise de 1929-39, il ne pouvait 
pas faire ses paiements de $50.00 
par année. Cette terre n'était pas 
assez grande pour faire vivre sa 
famille de 5 enfants, les 
principales sources de revenu de 
cette terre étaient le bois et le 
sirop d'érable. Pendant la crise il 
y a eu des années ou le sirop 
d'érable ne se vendit pas de même 
que le bois de pulpe. Il vend sa 
terre et vint habiter dans le 
village et travailla comme fermier 
et homme à tout faire pour le 
docteur Ernest Cliché. Il travaille 
plusieurs années à cet endroit; 
après il commence à travailler à la 
mine d'Amiante Québec Asbestos puis 
à la Carey Canadian Mines jusqu'à sa 
retraite. Il est décédé le 4 mai 
1968. Son épouse Alma Morin est 
décédée le 12 décembre 1968. De ce 
mariage 5 enfants sont nés. 

ALPHONSINE 

Alphonsine est née le 2 mai 
1901. Elle ne s'est pas mariée. A 
la mort de notre mère, elle fut une 
vraie mère pour chacun d'entre nous, 
car à la mort de notre mère, notre 
père restait avec sept enfants à la 
maison. C'était une grosse besogne 
que de prendre une telle famille en 
main, presque tous des hommes, le 
plus jeune avait 7 ans. Elle 
demeura à la maison paternelle 
jusqu'après la mort de notre père et 


Enfants 

Morin 

d'Alphonse 

et Alma 

Jeanne 

d'Arc épouse Marc 

Poirier. 
Martine. 

Enfants : 

Marcel, 

Jules épouse Cécile 
Enfants : 

Gosselin. 


- Denise épouse Maurice Boulet 
(Josée, Sylvain). 

André épouse Laurenne 
Sandalle (Danielle, 
Christine). 

- Denis épouse Renée Dussault 
(Isabelle, France). 

Louisette épouse Jean-Luc 
Vachon (Anny, Sébastien). 

Roland épouse Danielle 
Trépanier (Louis, Jacques). 

Diane épouse Jean-Noël 
Jacques (Stéphanie, Patrice). 

Nicole épouse Réjean 
Jacques. 

Robert épouse Denise 
Trépanier (Elisabeth). 

- Yves épouse Guylaine Cliché. 

- Lucie, Roger et Sylvie 

Irène épouse Gérard Fecteau. 
Enfants: Claude, Jean-Pierre, 
Lisette, Hélène, André. 

Joseph épouse Pauline 
Guenette. Enfants: Pierre, 

Ghislain, René, Julie, Lysa. 

Paul épouse Yvette Guenette. 
Enfants :Lise, Jean-Luc, 
Michel. 


après notre mariage. En 1941, elle 
va travailler à 1'Hôtel Dieu de 
Lévis, elle reviens habiter ici dans 
le village, une chambre en 1964. 
Elle a passé sa vie à se donner pour 
tous partout où elle a habité. Elle 
est décédée le 6 mars 1974. 

JOSEPH 

Joseph est né le 16 juillet 
1903. Pendant toute sa jeunesse il 
aimait travailler le bois, vers 
l'âge de 18 ans il commence à 
construire une grange chez un 
cultivateur. Il a bien réussi, 
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alors le propriétaire lui fit une 
bonne publicité. Il commence à 

travailler à la mine d'amiante qu'on 
appelait La Perreault. 


Enfants de Joseph et Bva Morin 

Dominique épouse Marie-Rose 
Provençale. Enfant: Germain. 

Raymond épouse Marie-Claire 
Grégoire. Enfants: 

- Aline épouse Luc Trudel (Steeve, 
Cynthia, Marco). 

- Daniel (Myrianne, Serge). 

- Luc (Marie-Chantal). 

- Paul. 

Marcel épouse Irène Boulanger. 
Enfants: 

- Jacinthe (Jonathan). 

- Martine (Dominique, Geneviève). 

- Luce (Patrick). 

- Jean, France et Sylvain. 

Jean-Marie épouse Yolande Fluet. 
Enfants: 

- Michel (Maryse, Edith). 

- Suzanne (Yan, Cindy). 

- Roger, Jacques et Hélène. 

Carmelle épouse Robert Nadeau. 

Enfants : 

- Francine (Marie-Eve). 

- Mario (Jean-François). 

- Pierre, Lyne et Guy 

Jeanne-Mance épouse Ernest 
Cloutier. Enfants: 

- Christian (Marie-Eve). 

- Jacky, Yoland, Dany et Robin 

Monique épouse Fernand Labbé. 
Enfants: 

- Johanne (Jonathan). 

- Louis, André et Stéphanie. 

Marc épouse Denise Poirier. 
Enfants: - Richard (Michel, 

Cindy). 

- Susie, Isabelle et François. 

Céline épouse Wilbrod Doyon. 
Enfants: Guylaine, Constance, 

Sylvain et Justin. 


Il tombe malade de la fièvre 
tiphoyde, quand il fut capable de 
travailler la mine avait cessé ses 
opérations. Il commence à 

travailler à la mine Vimy Ridge à 
Coleraine, il travaille à cet 
endroit quelques années. Cette 


dernière cessa ses opérations en 
1922 ou 1923 je crois, il revient à 
la maison et cherche à se placer, il 
a 20 ans. En mars 1923 il achète le 
moulin à scier le bois dans le rang 
7. La même année il épouse le 13 
mai Eva Morin; il a touhours résidé 
à cet endroit. En plus de 

travailler à son moulin pendant ses 
temps libres, il travaille chez les 
cultivateurs comme menuisier. 
Joseph est décédé le 22 novembre 
1939. Son épouse Eva Morin est 
décédée le 23 juin 1975. Du mariage 
de Joseph et Eva 8 enfants sont nés. 

ANNA 

Anna est née le 14 juillet 
1905; elle fut la femme forte de la 
maison. Au décès de notre mère avec 
sa soeur Alphonsine elle prirent la 
charge de la maison. Elles savaient 
tout faire et elles savaient tout, 
surtout les gros travaux que faisait 
les femmes soit à l'intérieur où à 
l'extérieur qu'une femme de campagne 
de ces dures années avait l'habitude 
de faire. En 1930 elle entre pour 
se faire religieuse au monastère des 
Soeurs Augustine à 1'Hôtel Dieu de 
Lévis. On lui donne le nom de Soeur 
Marie du Perpétuel Secours. Je sais 
que dans la communauté ou elle a 
passer la plus grande partie de sa 
vie ce qu'elle a appris à la maison 
ce fut la communauté qui en a 
bénéficier, car pour faire ce 
qu'elle à faite ça prenait une femme 
à tout faire, pour faire tout ces 
travaux. Cette communauté était des 
religieuses cloitrées. Elle 

s'enfermaient pour ne plus revenir 
dans leurs familles ni dans leur 
paroisse natale pour aucune 
considération. Après le Concile 
Vatican II la mode de vie pour ces 
religieuses a été amélioré. Elle 
est venu à sa paroisse natale 
visiter ses parents après une 
absence de 35 ans. Depuis ce temps 
elle vient à chaque occasion soit de 
maladie ou de mortalité de ses 
frères et soeur et en plus elle 
vient se promener presque à tous les 
ans. Elle a faite une belle vie de 
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sacrifice et nous en sommes fier. 


HERMENEGILE (Thomas) 


Herménégile est né le 13 avril 
1907. Pourquoi on l'a toujours 
appelé Thomas. A sa naissance le 
prénom de son parrain était Thomas 
et nos parents voulaient lui donner 
le nom de son parrain. Sa marraine 
trouvait que le nom de Thomas était 
trop vieux elle le fit baptisé 
Herménégile, prénom que mes parents 
avaient choisi avec celui de Thomas. 
La marraine a appris à mes parents 
beaucoup plus tard, qu'on l'appelait 
toujours Thomas. 

Ce fut à l'occasion de l'achat 
d'une police d'assurance qu'on su 
qu'il ne portait ce nom mais pour 
nous tous dans notre milieu c'est 
toujours Thomas qu'on l'a toujours 
appelé. Quand il a parti pour 
s'établir dans une autre région il a 
pris son véritable nom Herménégile 
Grégoire. 

Thomas dans sa jeunesse avait 
toujours un couteau dans la main, il 
travaillait le bois. Après qu'il 
fut capable de travailler il alla au 
chantier 2 ans. 1 ans dans les bois 
du Maine et un autre année dans la 
région de la Mauricie. 

Après ce temps chaque fois 
qu'il avait du travail en menuiserie 
il y allait. Le 3 octobre 1935 il 
épouse Marie-Ange Faucher; il 
continua à travailler comme 
menuisier un peu partout jusqu'en 
1939. Alors que le gouvernement 
faisait une vaste campagne pour 
envoyer des familles pour coloniser 
l'Abitibi il partit avec sa famille 
pour vivre à St-Gérard de Berry en 
Abitibi. A cet endroit il ne fut 
pas un vrai colon mais un homme à 
tout faire; menuisier, forgeron, et 
même contracteur en construction. 
Il est décédé le 25 décembre 1971. 
Son épouse est décédée le 19 
novembre 1972. De ce mariage 10 
enfants sont nés. 


Bn£ants d'Herménégilde et M. Ange 
Faucher 

Madeleine épouse Alcide Lamoureux. 
Enfants: Christian, Alain, 

Sylvain, et Stéphane. 

Françoise épouse Jean Claude 

Fillion. Enfants: Suzanne, Louise, 
Nicole et 2 arrières petits 
enfants, Jonathan de Suzanne et 
Stéphanie de Louise. 

Jean Rock épouse Micheline 
Dionne. Enfant: Denis. En 
seconde noce il épouse 

Jacqueline Nadeau. 

Robert épouse Ri ta Lamoureux. 
Enfants: Michel, Line et 

Sylvain. 

Marcel épouse Ri ta Jolicoeur. 
Enfant: Josée. 

Réal épouse Réjeanne Brisson. 
Enfant: Mélanie. 

Jeannine épouse Rosaire Hamel. 
Enfants: Danielle, Marie- 

Claude. 

Micheline épouse Gaston 

Boudreau. Enfants: Eric, 

Valérie. 

Diane épouse Marcel Brière. 
Enfants: David, Manon, Maryse. 

Claude épouse Lyne Thibodeau. 
Enfants: Isabelle, Michel. 


ARTHUR 

Arthur né le 20 août 1910. Je 
serai bref sur le récit car j'ai 
déjà écris tout ce que j'ai fais 
dans le premier travail. Cependant 
j'ajouterai que je suis arrêté 
d'aller à l'école à l'âge de 13 ans, 
pour travailler au moulin à scie de 
mon frère Joseph. J'ai travaillé 
plusieurs années à ce moulin; 
chauffeur de bouilloire pour la 
vapeur et autres travaux qu'exigeait 
ce moulin. Le 14 juin 1939 
j'épousais Yvonne Laplante. De ce 
mariage sont nés 6 enfants. 


24 


Le Bercail, vol. 2, no 4 - septembre 1993 




Enfants d'Arthur et Yvonne 
Laplante 

Jeannine épouse Clermont 
Poulin. Enfants: Louise, 

Benoit, Maryse. 

Rita décédée à l'âge de 14 
mois. 

Lucille épouse Raynald Poulin. 
Enfants: André, Line, Eric. 

Clément épouse Gaétane 
Mathieu. Enfants: Johanne, 

Alain, Gino. 

Denise épouse Paul Mathieu. 
Enfants: Diane, Rémi, Guy. 

Céline épouse André Mathieu. 
Enfants: Kathy, Mélanie. 


ALBERT 

Albert est né le 21 octobre 
1912 . Il passe sa jeunesse comme 
tous les autres de la famille à la 
maison et aux travaux de la ferme en 
usage dans ce temps là. Mon père 
avait acheté une terre près de la 
notre. Il en a pris possession et y 
alla demeurer à son mariage le 15 
juin 1940 avec son épouse Marie-Rose 
Laplante . En 1942 il vend cette 
terre et s'en va demeurer à Kinners- 
Mills ou il avait acheté un moulin à 
scie et farine et il s'acheta aussi 
une terre . La même année je crois 
son épouse tombe malade et elle est 
décédée le 11 mai 1943. Il vendit 
son moulin et acheta une boutique de 
forge. Il épouse en seconde noce 
Bernadette Guay. Il vend sa 

boutique de forge et s'achète une 
terre plus grande et devient 
cultivateur. Sa maison fut détruite 
par un incendie et il reconstruit, 
mais comme tout les autres de la 
famille il travaillait comme 
menuisier un peu partout dans sa 
paroisse et surtout à Thetford-Mines 
pour un contracteur et ensuite il 
travaille sur la maintenance au 
C.G.E.P. de Thetford et il travaille 
à cet endroit jusqu'à sa retraite . 


Il vend sa terre à Kinners-Mills et 
s'achète une maison dans le village 
d'East-Broughton ou il demeure 
toujours. Du mariage de Albert et 
Marie-Rose est née Gisèle épouse 
Jean-Marc Bégin 2 enfants sont nés 
Mario, Marc-André. Du mariage de 
Albert et Bernadette sont nés 8 
enfants. 


Enfants d'Albert et Bernadette 
Guay 

Monique épouse Michel 
Laf lamine. Enfants: Sébastien, 
Isabelle, Jean-François. 

Gaétane. 

Lise épouse Jean-Louis 
Lemelin. Enfants: Richard, 

Julie. 

Marc épouse Lise Pouliot. 

Gérard épouse Anne Paré. 
Enfants: Geneviève, Philippe, 
Emilie et Valérie décédée le 
24 avril 1978. 

Yvon épouse Francine Rodrigue. 
Enfants: Frédéric, Marilyne. 

Mariette épouse Roger Goulet. 
Enfants: Nathalie, Eric. 

Luc épouse Charlotte Rodrigue. 

Pauline épouse Pierre Jacques. 
Enfant: David. 


WILFRID 

Wilfrid est né le 7 janvier 
1915. Comme les autres de la 

famille il arrêta d'aller à l'école 
à l'âge de 13 ans. Quand il fut 
sorti de 1 'école il commença à 
chauffer la bouilloire au moulin de 
mon frère Joseph et travailla à ce 
moulin quelques années. Pendant les 
années de la crise économique des 
années 30-40 il fit comme nous tous 
il travaillait sur la terre et un 
peu à l'extérieur quand il pouvait 
se trouvé du travail. En 1934 je 
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crois il alla quelques temps dans 
les chantiers de la Mauricie. En 
1939 alors que plusieurs famille de 
la paroisse partait pour s'établir 
en Abitibi . Il partit avec eux, 
mais n'étant pas marié il ne pouvait 
avoir les octrois que donnait le 
ministère de la colonisation il 
revient en septembre et il épouse 
Rose-Aimée Plante le 23 septembre 
1939. 

Ils partirent aussitôt pour 
s'établir sur un lot de colonisation 
à St-Gérard de Berry en Abitibi. 
Quelques années plus tard il 
abandonne son lot en s'en furent 
demeurer à Dupuis ou il travailla un 
peu partout dans ces régions. Il 
revient dans notre paroisse, il 
commence à travailler le bois avec 
un menuisier . Il déménage à St - 
Joseph de Beauce pour travailler 
dans une manufacture de porte et 
fenêtre et pour un contracteur. Le 
travail devenait plus rare dans 
cette région, il revient dans notre 
paroisse ou il demeure toujours . 

Du mariage de Wilfrid sont nés 10 
enfants vivants et 1 mort. 


JEAN-LOUIS 

Jean-Louis est né le 2 juillet 
1920. Il fut marqué dans son jeune 
âge par la mort de sa mère, il avait 
alors 8 ans. Quand il fut sorti de 
l'école il travail au moulin de son 
frère Joseph quelques années. Après 
la mort de notre père en 1938, il 
commence à travaillé dans une 
fromagerie pour devenir fabriquant 
de fromage. Pendant la saison d'été 
il apprenait à faire le fromage et 
l'hiver il allait dans les chantiers 
de la région de la Mauricie. Après 
2 années d'apprentissage il va à 
l'école de l'industrie laitière à 
St-Hyacinthe pour obtenir son permis 
de fabrication qu'il obtient. Après 
qu'il eu son permis il fabrique le 
fromage 2 années à St-Joseph de 
Beauce et un an à St-Méthode. Il 
achète la fromagerie dans le rang 7 
de notre paroisse, le 24 juin 1944 


Enfants 

de Wilfrid et Rose- 

Aimée Plante 


Thérèse 

épouse Marcel 

Doyon. 

Enfants : 

: Jean, Hélène, 

Mario. 

Rita épouse Bertrand Lachance. 

Enfants : 

Eric, Josée, 

Julie. 

Cécile 

épouse Alidor 

Jacques. 

Enfants : 

: André, 

Renald, 

Chantal, 

r Lucien. 


Jean-Guy épouse Diane Paré. 

Enfants 

: Dany, Marie-Claude. 

Gilles 

épouse Vollianne 

Vézina. 

Enfants: Caroline, 

François. 


Rose-Hélène épouse 

Marchand. 

Yves 

Réjean 

épouse Rolande 

Nadeau. 

Enfants 
Renaud. 

: Sylvie, 

Serge, 

Gaétan 

épouse Céline 

Nadeau. 

Enfants 

: Martin, Suzanne. 

André épouse Patricia 

Faucher. 

Enfant : 

David. 


Francine 

épouse Bernard 

Custeau. 

Enfants: 

Jennifer, Jonathan. 


il épouse Jeanne-d'Arc Poulin. Ils 
demeuraient à cet endroit jusqu'à la 
fondation de la laiterie Coopérative 
de Broughton qui acheta toutes les 
fabriques de fromage de la paroisse. 
Il acheta une terre dans le rang 9, 
tout en cultivant sa terre il 
travaillait son métier à la nouvelle 
Coopérative. La nouvelle fabrique 
est devenu une fabrique de beurre il 
vend sa terre et déménage à St- 
Joseph de Beauce et travail le bois. 
Il a continué ce métier. Il revient 
dans notre paroisse et a travaillé 
surtout à Thetford-Mines, plusieurs 
années pour le même contracteur. 
Ensuite il finit par entré au 
C.E.G. E. P. de Thetford sur la 
maintenance de cette institution ou 
il travaille jusqu'à sa mort le 9 
novembre 1977. 
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Du mariage de Jean-Louis et de 
Jeanne D'Arc sont nés 4 enfants. 


Enfants de Jean-Louis et 

Jeanne d'Arc Poulin 

Michel épouse Louiselle 
Cloutier. Enfants: Chantal, 

Donato, Tony. 

Louisette épouse Denis Roy. 
Enfants: Nadia, Jean Martin. 

Henri épouse Nicole Gosselin. 
Enfant: Jean François. 

Martine épouse Jacques Martel. 


31ème partie (nous avons inversé 
cette partie, pour une question 
d'ordre logique) 


Je veux maintenant raconter un 
peu ce que j'ai fait depuis la mort 
de mon père le 4 avril 1938. J'ai 
pris la succession de la terre avec 
tout ce qu'il y avait, mais pris 
aussi les dettes. Je crois l'avoir 
écris que notre terre répondait pour 
le moulin de mon frère Joseph et de 
1 'autre terre du rang 6 qui a été à 
mon frère Albert. Après avoir pris 
des ententes avec les créanciers 
j'ai fait un emprunt Agricole de 
$1700.00 en 1940. Les 2 ou 4 
dernières années avant la mort de 
mon père, nous allions dans les 
chantiers à $30.00 par mois Albert 
et moi pour être capable de payer 
les intérêts et faire les paiements 
de notre terrain. Aussi j'avais 
quelques biens que je devais donner 
à Alphonsine, Albert, Wilfrid et 
Jean-Louis quand ils partiraient. 
Le 14 juin 1939 j'ai épousé Yvonne 
Laplante qui est encore mon épouse 
aujourd'hui. 

La même année en septembre mon 
frère Wilfrid se mariait et partait 
pour aller demeurer en Abitibi ainsi 
que mon frère Herménégile (Thomas). 
Albert s'est marié l'année suivante. 


Après notre mariage nous avons pris 
la besogne à coeur mon épouse et 
moi-même; nous avons traviallé et 
économisé pour être capable de payer 
toutes nos dettes. 

En 1939 la guerre de 1939-45 a 
commencé. Les produits de la ferme 
se vendaient à prix plus élevé et 
vers les années 1947 où 48 j'avais 
finis de payer tout ce qu'on devait. 
Je faisais les travaux sur la terre 
et entre les gros travaux je 
travaillais la menuiserie chez les 
cultivateurs. Mon épouse de son 
côté elle avait beaucoup de besogne, 
car souvent elle était seule pour 
faire le train à l'étable et traire 
les vaches et celà a toujours duré 
tout le temps que nous avons été sur 
la terre. J'ai commencé à 

travailler sur la construction des 
Mines et sur la construction à 
Thetford-Mines en 1954. Sur la 
terre j'ai seulement amélioré ce qui 
avait été fait par mon père et 
grand-père. J'ai fait de grandes 
réparations à la maison en 1947. 
J'ai construit la remise pour 
instrument aratoire et reconstruit 
la cabane à sucre. 

Le 11 mars 1949 arrivait dans 
nos maisons et bâtisses le courant 
électrique. Celà a beaucoup 

amélioré notre train de vie pompe à 
eau, toilette, réservoir à eau 
chaude etc... Faire 1 'installation 
du fi liage pour le courant 
électrique dans toutes les bâtisses 
avait coûté $250.00 je crois. 
C'était une installation bien simple 
30 ampères. 

En 1943 j'ai été engagé 
secrétaire trésorier de l'assurance 
mutuelle de la paroisse Sacré-Coeur 
de Jésus, pour le salaire de $75.00 
par année. Mais mon salaire 

augmentait un peu à chaque année; 
quand j'ai abandonné en 1975 j'avais 
$150.00. Vers les années 1945 j'ai 
été président de l'U.C.C. et ensuite 
directeur et président de la 
Coopérative. En 1955 j'ai été maire 
de la paroisse pendant 2 ans. Vers 
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les années 1958 j'ai été secrétaire 
de la commission scolaire de la 
paroisse pour le salaire de $75.00 
par mois. J'ai occupé cette charge 
jusqu'à ce que la commission 
scolaire fut affiliée à la 
commission scolaire du village. Les 
petites écoles du rang furent 
vendues et nos enfants étaient 
transportés aux écoles du village en 
autobus. 

En 1947, j'achetais une 
première auto, un Plymouth 1929 
usagé. J'ai eu 4 autos usagées 
avant de m'acheter une voiture 
neuve. La première auto neuve fut 
un Chevrolet 1957, de luxe pour le 
prix de $2,500.00 taxe comprise. 
J'ai acheté mon premier tracteur 
pour cultiver la terre en 1954, avec 
charrue, poulie et gratte usager 
pour $1,575.00 en 1959, j'échangeais 
ce tracteur pour un plus gros, un 
Renault neuf avec charrue, 
faucheuse, poulie pour la somme de 
$1, 800.00 d'échange. Le prix de 
cette machine, sans échange, était 
$3, 000.00. Si j'écris ces montants, 
c'est pour démontrer la différence 
de la valeur de notre dollar 
comparer à les années que nous 
vivons actuellement. 

En 1965, j'ai été engagé comme 
secrétaire-trésorier de la 
municipalité de la paroisse Sacré 
Coeur de Jésus pour le montant de 
$75.00 par mois, à chaque année, mon 
salaire augmentait. En 1975, quand 
j'ai pris ma retraite, j'avais 
$170.00 par mois. Enfin en 1973, le 
26 septembre, date dont je me 
souviendrai toujours, j'ai vendu la 
terre sur laquelle mon grand-père 
Louis a défriché, où mon père nous a 
tous fait vivre et que j'y ai vécu 
jusqu'à l'âge de 63 ans. J'ai vendu 
cette terre pour $10,000.00. La 
machinerie et les animaux ont été 
vendus presque tout avant la vente 
de la terre, ce qui m'a donné pour 
tout $14,000.00. J'ai construit la 
maison que nous habitons 
présentement au village avec le bois 
que j'ai coupé sur ma terre. J'ai 


construit cette maison moi-même et 
mon épouse a tout fait la peinture. 
Quand cette maison a été terminée, 
elle nous a coûté près de $17,000.00 
le terrain compris. Nous avons 
couché dans notre maison neuve au 
village la première fois le 27 
octobre 1973. Depuis que nous sommes 
installés au village, j'ai peu 
travaillé ailleurs pour gagner des 
salaires. Jusqu'en 1975, j'étais 
secrétaire de la municipalité et de 
la mutuelle incendie, ce qui me 
permettait de vivre en attendant 
d'avoir notre pension de sécurité de 
vieillesse. 

Après que nous fumes installés 
au village, je suis devenu membre du 
Club Etoile d'Or d'East Broughton 
Inc., en 1976, je suis devenu 
président de ce club. En 1978, j'ai 
été nommé directeur du conseil de 
l'âge d'or du Québec pour le secteur 
Amiante. J'ai travaillé beaucoup 
dans cette nouvelle charge, car le 
président était un homme qui avait 
beaucoup d'activités de toutes 
sorte. Alors il se fiait sur moi 
pour le remplacer et pour le 
seconder. 

En 1980, comme récompense pour 
le travail que j'ai fait, il me fut 
offert un voyage en France avec mon 
épouse, trois semaines. Ce voyage 
était à prix réduit; moins de la 
moitié du prix ordinaire, mais je 
devais avoir la charge d'être 
accompagnateur du groupe qui faisait 
ce voyage. Trente-neuf personnes 
demeurant un peu partout dans la 
province de Québec. Nous avons 
beaucoup hésité à accepter ce voyage 
avec les responsabilités que celà 
nous incombaient. Tout s'est bien 
passer et nous avons fait un beau 
voyage. Ce voyage était organisé 
par la Fédération de l'âge d'Or du 
Québec avec 1'aide du gouvernement 
du Québec et de Air-France. Nous 
avons résidé 17 jours dans un 
village de vacances-familles sur la 
côte d'Azur dans la région de Nice. 
Nous étions près d'une petite ville 
que 1 'on nomme La Colle sur Loup. 
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Nous avons visité toutes les villes 
de cette région le long de la Mer 
Méditérané, Monaco et un petit coin 
de l'Italie, Vintimille. Les 

derniers jours, ce fut Paris. Ce 
fut un très beau voyage. 

Nous avons, en 1975, été faire 
une visite à Daytona en Floride chez 
un beau-frère qui prenait ses 
vacances d'hiver à cet endroit: 2 
semaines. En 1991, nous avons fait 
un voyage, visiter l'Ouest canadien: 
13 jours. Nous avons fait ce voyage 
de Montréal à Calgary en avion et 
nous sommes rendus à Victoria en 
autobus. Ce fut un très beau 

voyage. Quand j'ai été élu 

président de l'âge d'Or, les membres 
qui la plupart étaient d'anciens 
cultiva t eurs, demandaient 
d'organiser des voyages. La plupart 
d'eux n'avaient jamais eu la 
possibilité de voyager bien loin de 
chez eux. Nous avons commencer à 
organiser des voyages pour nos 
membres. 

En 1977, premier voyage 
Ottawa, 1979, visi tes des trois 
provinces Maritimes, 12 jours. 1979 
Kingston, Toronto, Niagara. 1990, 
New-York, Boston, Albany. 1991 
Granby, Sorel, Trois-Rivières, Ile 
d'Orléan. 1992, Val d'Or, Baie 
James, Amos, Lac St-Jean. 1993, 
Chicoutimi, Québec, croisière sur le 
St-Laurent. 1984, Montréal, Ste- 

Adèle, Dorval, Stade Olympique. 
Tout au long de ces voyages, nous 
avons visité plusieurs endroits qui 
serait trop long à énumérer dans ces 
pages que j'appellerais nos 
souvenirs de voyages. Nous faisions 
ces voyages en autobus remplis à 
pleine capacité des gens de notre 
groupe et, en plus, nous avons fait 
plusieurs petites excursions d'une 
tournée à plusieurs endroits dans 
notre province pendant les huit 
années dont j'ai été le président de 
ce club. En 1981, notre groupe a 
été invité à faire une émission à 
Radio Canada "Au Temps de Vivre" 20 
personnes y ont été invitées. La 
même année, j'ai participé à une 


petite émission à Radio Québec. Ce 
fut pour moi des belles expériences 
qu'on oublie pas. 

Aujourd'hui, quoique je ne 
suis plus président du Club de l'Age 
d'Or, je voudrais essayer, si ma 
santé me le permet, aider encore 
ceux qui m'ont si bien accorder 
leurs confiances pendant les huit 
années que nous avons travailler 
ensemble pour rendre ce club 
intéressant pour tous. Pour moi, 
ces huit dernières années m'ont 
beaucoup aidé au changement de vie 
que nous devons vivre au moment où 
on prend notre retraite. 

Nous jouissons actuellement 
d'une assez bonne santé, mon épouse 
et moi-même; nous voyons nos enfants 
aussi souvent que leurs occupations 
le permettent et quoique 1 'âge est 
là, nous sommes heureux. 



Photo du 50e anniversaire de mariage d'Arthur 
Grégoire et Yvonne Laplante. Ils se sont 
marié le 14 juin 1939 à East Broughton. 
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Le Journal (décès du curé Naud d'Baat Broughton, 1903) 


FUNÉRAILLES IMPOSANTES 

de feu l'abbé J.O.D. Naud 

Curé de la paroisse de 
Sacré-Cœur de Jésus, 
Beauce 

Les funérailles de feu 
l'abbé J.O.D. Naud, 
faites jeudi matin, avec 
une pompe que 1' on 
n'oubliera jamais, sont 
le plus éclatant 
témoignage de l'estime 
et du respectueux 
attachement que l'on 
avait pour cet humble et 
zélé pasteur. 

Vers les 10 heures, la 
foule massée aux abords 
de l'église et du 
presbytère s'écarta 
légèrement pour livrer 
passage à la dépouille 
de l'illustre défunt que 
portait quatre 
marguilliers: M. Ephrem 
Labbé, Richard Cliché, 
Georges Labrecque, 
Cyrille Gagnon. 

Les porteurs des coins 
du poêle étaient quatre 
anciens confrères de 
classe les révérends J. 
O'Farrell, F. Gendron, 
T.G. Rouleau, F.L. 
Pelletier. 

Le deuil était conduit 
par MM. Alfred Naud, 
Joseph Naud, Onésime 
Naud, Tancrède Naud, 
Wilfrid Martel, Samuel 
Naud, Joseph Lehoux, J. 
Ernest Naud, J. Alfred 
Naud, Wilfrid Perron, 
ses neveux. 

Parmi la foule immense 
on remarquait: MM. Em. 
Tanguay, architecte, A. 
Bérard, de Québec, 


Agapit Nadeau, J. Doyon, 
Geo. Perron, Ph. Plante de 
St-Frédéric; t Ths. Dallaire, 
Alfred Pelletier, de Ste- 
Marie; Jos. Lessard, A. 
Blais, A. Lessard, de 
Thetford Mines; V. Gosselin, 
N.P., Aurèle Nadeau, M.D., 
St-Joseph; E. Lacroix, H. 
Dallaire, T. Beaudoin, Ed. 
Cooke, M.D., de Broughton 
Station; L. Beaudoin, B. 
Wittes, A. Vallée, J.E. 
Cliché, M.D., de East 
Broughton; G. H. Porter, 
H.H. Williams, gérant de la 
Broughton Asbestos Co.;Nap. 
Turcotte, P. Vallée, A. 
Doyon, Tring Jet; P.Perron, 
St-Elzéar; T. Lachance, 
Mégantic; N. Grenier, T. 
Nadeau, Ant. Faucher, O. 
Tunnel, J. Bisson, Jos. 
Labbé, de StSévérin; P. 
Grondin, St-Victor; J. 
Lefebvre, St-Ephrem; A. 
Labbé, D. Ferland, T. 
Bilodeau, St-Pierre de 
Broughton. 

Le service a été chanté 
par le révérend B.C. Guy, 
curé de Ste-Hélène de 
Kamouraska, assisté de M. 
l'abbé F. Gendron, Vicaire 
général de Chicoutimi, 
retiré à Montmagny, comme 
diacre, et de M. l'abbé J. 
O'Farrell, curé de Saint- 
Edouard de Frampton, comme 
sous-diacre. 

Prenaient place au 
sanctuaire: Mgr. H. Têtu, 
Québec; MM. les abbés F.C. 
Gagnon et J.N. Gignac, du 
Séminaire de Québec; C.R. 
Carrier, du Collège de 
Lévis; T.G. Rouleau, 
Principal de l'Ecole 
Normale; Ad. Mi chaud, ex¬ 
aumônier au monastère 
Mérici; FL. Pelletier et 
Jos. Lavoie, St-Pierre de 
Broughton, L.M. Morrisset et 
J. Lessard, St-Ephrem; L.Z. 
Lambert, St-François; J. 


par Denise Marcoux 

Rouleau, St-Victor, J.E. 
Martin, J.E. Rouillard, St- 
Frédéric; J. H. Fréchette, 
Ste-Claire; P.T. Théberge, 
Ste-Marie; L.G. Auclair, 
St-Jean Chrysostôme; J. U. 
Carrier, Garthby; Ph. 

Turcotte, St-Méthode; J. 

Galarneau, St-Ferréol; 
Herménégilde Guy, St- 
Anselme; J.A. Moreau, 

Leeds; J. H. Mi chaud, St¬ 
Sévérin; F. X. Couture, St- 
Coeur de Marie; J. Jobin, 
l'Enfant Jésus; L.L. Hudon, 
St-Calixte; A. Blanchet, 
St-Joseph; P. F. Barrai, 
M.S.C., qui desservira la 
paroisse en attendant la 
nomination d'un curé. 

Le Frère Albert, directeur 
du collège de Ste-Marie; Le 
choeur de l'orgue, organisé 
pour la circonstance, fut 
bien goûté. On admira 

particulièrement les solos 
rendus par le révérend G. 
Goudreau, curé de Thetford 
Mines; MM. J. Meisly, Ste- 
Marie; Aug. Vachon, H. 
Plante, de St-Frédéric, A. 

Blais, G. Beaudoin, 
Thetford Mines. L'orgue 
était tenu par M. H. 
Carrier, de Sainte-Marie. 

On ne s'était certes pas 
trompé en réservant à Mgr 
Têtu, de faire l'éloge de 
ce ministre du culte qui 
sut bien ce pourquoi Dieu 
l'avait choisi. 

Le défunt, âgé de 61 ans 
et 7 mois, était le frère 
de M. Alfred Naud, citoyen 
marquant de Ste-Cunégonde, 
de Montréal, qui n'a pu se 
rendre aux funérailles pour 
cause de santé. 

Les restes mortels du 
vénérable curé ont été 
déposés sous le sanctuaire 
de l'église de cette 
paroisse. "Le Soleil" 24 
novembre 1903, p.4 
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Nos Familles Souches 


Les Anglophones - Les Beattie 


par Denise Dion-Ouellette et Rosamond MacDonald 


L'ancêtre Robert Beattie, dont le 
nom de la mère était Wilkin, arrive 
à Québec en 1838, avec sa femme Mary 
Levingstone de la commune de 
Newbliss dans le comté d'Antrim en 
Irlande. Plus tard, il déménage à 
Leeds. De cette union sont nés six 
enfants: John épouse Jane Wilson le 
4 février 1853, Jane décède le 15 
septembre 1927 à Leeds. William John 
épouse M. Jane Johnson. James épouse 
Eliza Jane Bailey le 31 janvier 1854 
à l'église méthodiste d'Irlande. 
Ellen Elizabeth épouse Robert Harvey 
le 1er avril 1845 à l'église St- 
James de Leeds. Jane épouse Gilbert 
Bailey le 21 septembre 1853 et elle 
décède le 1er décembre 1919 à l'âge 
de 85 ans (St-James de Leeds) . Mary 
Ann épouse en première noces, Thomas 
Octavius Nutbrown, le 28 juin 1876 
et en seconde noces, Andrew 
Robinson, le 5 septembre 1842 à 
Leeds; elle décède le 19 mars 1922 à 
Leeds à l'âge de 78 ans. Mary 
Levingston est décédée la première 
le 13 août 1874 et Robert Beattie le 
6 avril 1885 à l'âge de 85 ans. Tous 
deux reposent dans le cimetière 
anglican St-James à St-Jacques-de- 
Leeds. Leur fille, Ellen Elizabeth 
Beattie a quitté Leeds après son 
mariage pour aller demeurer à 
Chicago aux Etats-Unis. Le premier 
mari de Mary Ann s'est fait tuer à 
la mine Harvey Hill. 

William John, fils de l'ancêtre 
Robert Beattie et Mary Levingstone 
épouse Mary Jane Johnson. Onze 
enfants sont nés de cette union: 
Elizabeth née le 12 juin 1856, 
épouse John Nutbrown le 22 mars 1887 
à Leeds (8 enfants). Robert né le 
22 octobre 1857 décède le 6 février 


1862 à l'âge de 4 ans 3 mois. 

Willian né en 1860, épouse Jane 
Gallanders le 2 4 février 1881 (5 

enfants) . Mary Ann née le 4 
septembre 1861, épouse John Wilkin 
le 28 octobre 1879 à Leeds (2 
enfants); elle décède le 6 janvier 
1886 à Leeds à l'âgé de 24 ans. 
Robert né le 30/06/1863 épouse Annie 
Povis (2 enfants) . Francis né en 
1866 épouse Jane Gullen (6 enfants); 
Jane décède le 20 février 1929 à 

l'âge de 63 ans 10 mois et Francis 
le 15 avril 1948 à Leeds à l'âge de 
82 ans. Sarah Jane née le 14 

septembre 1867, épouse le 28 mai 

1884 à Leeds, Charle M. Ross et 
décède le 15 juillet 1925 à l'âge de 
57 ans 10 mois (11 enfants) . Andrew 
né le 1er mai 1869, épouse Eliza Ann 
Scallon le 7 janvier 1895 (7 

enfants) décède le 28 juin 1927 à 

l'âge de 58 ans. Janet née le 18 
août 1871 épouse Frederick 
Richardson du Vermont (2 enfants); 
elle décède le 12 août 1926 à l'âge 
de 55 ans. Tessie Teresa née le 15 
janvier 1874 épouse Rufus Dingman. 
Margaret Adeline née le 23/07/1876 
décède le 17 mars 1878 à l'âge de 1 
an 8 mois. William John Beattie a 
vécu sur une ferme à Lemesurier, il 
a rempli la fonction de maire de 
Leeds Est; il est décédé le 11 août 
1880 à l'âge de 48 ans; sa femme 
Mary Jane Johnson est décédée le 18 
novembre 1901 à l'âge de 69 ans. 
Ils reposent au cimetière St-James. 

Andrew, fils de William abjura le 
protestantisme le 30 décembre 1894 à 
l'âge de 26 ans pour épouser Eliza 
Ann Scallon, enseignante, le 7 
janvier 1895 à l'église de 
Broughton. Sa conversion au 
catholicisme a eu pour effet de 
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l'éloigner du reste de sa famille. 
Le couple a eu 7 garçons, tous nés à 
St-Pierre de Broughton. Doué d'une 
constitution robuste et d'une force 
herculéenne, Andrew a eu à se 
défendre contre les attaques 
sournoise et les persécutions dont 
il fut la cible. Un jour sur la 
route de Robert sonvil le il fut 
sauvagement attaqué par deux ou 
trois gaillards; un athlète renommé 
à cette époque dans le voisinage, 
Jonas Labonté se porta à son secours 
et les assaillants reçurent une 
râclée dont ils se sont souvenus 
longtemps. Cette persécution se 
perpétua jusqu'à ce que ses sept 
fils soient en mesure de lutter à 
leur tour et de faire cesser ce 
harcèlement dont ils étaient les 
victimes, par leur force et leur 
dextérité. Andrew et Eliza Ann 
passèrent leur vie sur la ferme à 
Lemesurier et ils eurent sept fils: 
Alphonse (Babe) a épousé en 1937 à 
Montréal, Jessie Matheson. Gerald né 
le 25 mai 1897 est décédé le 2 
février 1989 à l'âge de 91 ans; il a 
deux enfants Robert et Marilynn. 


Thomas Stanislas né le 23 

décembre 1898 a épousé le 26 juin 
1928, Mary Wildred Mckee; il est 
décédé le 2 mai 1993 à l'âge de 94 
ans. Léo a épousé Elizabeth Moran. 
Oswald partit en 1928, il épousa 
Alice Lagond Bourne à North 
Battleford, Saskatchewan en 1943, 
elle est décédée en 1958 ; ils ont 
eu deux filles Ann et Lorraine. 
Lawrence né le 5 mars 1901, était 
marié; il est décédé le 29 octobre 
1961 à l'âge de 60 ans. Urban né le 
4 août 1905 à Lemesurier, a épousé 
Clara Monahan. Andrew a été 

président de la commission scolaire 
à deux reprises en 1899 et 1903 à 
Leeds Est et marguillier en 1915. 

Il siégeait au conseil municipal 
lorsqu'il est décédé des suites d'un 
accident sur la ferme, le 28 juin 
1927 à l'âge de 58 ans; sa femme, 
Eliza Ann est décédée le 8 mai 1938 
à l'âge de 72 ans. Alphonse Beattie 
(Babe) fils d'Andrew mesurait 6 
pieds, costaud de bonne prestance, 
très actif, était un bon boxeur et 
aimait prendre un verre à 
1'occasion. 



Debout de gauche à droite : Oswald, Alphonse (Babe), Urban et Lawrence. Assis ; Gerald 
(Dine), Léo et Thomas. 
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Il a eu une ferme dans le canton 
de Nelson durant quelque temps. En 
1950, on le retrouve travaillant à 
Montréal, voyageant toutes les fins 
de semaine à Ste-Agathe pour y 
retrouver sa famille. Plus tard, sa 
femme et ses enfants déménagèrent à 
Montréal et ne revinrent sur leur 
ferme que pour y passer les vacances 
d'été. Il mourut subitement en 
1975. Il avait épousé en 1937 à 
Montréal, Jessie Matheson qui lui 
avait donné dix enfants: Winnifred 
Alice née en 1938 mariée le 16 
septembre 1955 à Leeds à John 
Bernard Gillan. Donald Austin né en 
1941 marié le 23 août 1969 à 
Broughton à Evelyn Custeau. Carole 
née en 1943; Wayne Andrew né en 
1945; Lester Charle né en 1946; 
Francis Catherine née en 1947; 
Lawrence né en 1948, marié le 3 
juillet 1971 à Leeds à Jeannette 
Gosselin; Diane Jessica née en 1950, 
mariée à Eric Allen; Sheila Margaret 
née en 1951 et Oswald John né le 28 
août 1952. 

Urban Beattie, autre fils 
d'Andrew est bien connu dans la 
région. C'était un beau grand jeune 
homme dans sa jeunesse qui avait le 
goût de l'aventure; dans les 
veillées, c'était un bout en train 
qui aimait rire, danser et jouer de 
la guitare. Il est allé dans 
l'Ouest canadien travailler à la 
récolte du blé et plus tard, à 
Lisbon, New Hampshire, dans les 
chantiers. Le 7 septembre 1932, il 
épouse Clara Monahan, née le 8 
juillet 1905 et fille unique de 
Mathew Monahan et Rose Ann Daly de 
St-Pierre-de-Broughton. Après le 
décès de sa mère survenu en 1927, 
Clara et son père vont travailler à 
Berlin, New Hampshire. En 1932, ils 
reviennent exploiter leur ferme du 
Rang 15 à Broughton. Cette même 
année, au mois de septembre, Clara 
épouse Urban Beattie qui vient 
s'installer sur leur ferme avec eux. 
En 1947, ils vendent le bien 
ancestral des Monahan pour acheter 
la ferme de leur cousin Gilbert 
Beattie, située dans le même rang où 


les frères Beattie étaient nés et 
avaient passé leur enfance. La 
terre d'Andrew Beattie appartient 
aujourd'hui à Gaétan Paré et Eloïse 
Gagnon; l'ancienne maison des 
Beattie était située en face du 
magasin Joseph Custeau, elle a été 
démolie et remplacée par une maison 
plus moderne bâtie par Robert 
Jacques. 

Les époux Beattie ont eu dix 
enfants et dix petits-enfants: 
Rosamond née le 22 avril 1933, 
mariée le 29 août 1953 à Broughton à 
Philippe MacDonald, ils ont eu 
quatre enfants, Ronald (01/02/1955), 
Juanita (07/03/1956), Diane 
(31/05/1958) et Ann (20/06/1963). 
Andrew né le 20 juillet 1934, marié 
le 19 septembre 197 0 à Ruth 
Morrison; Lucielle née le 5 mai 
1936, mariée le 8 juin 1957 à John 
Levingston; ils ont deux enfants, 
Danny et Marlene. Lucielle épouse 
en seconde noces le 4 juillet 1970, 
Leonard Davidson. Desmond né le 29 
juillet 1937, marié à Edna Stewart 
le 13 septembre 1969, il est décédé 
le 13 décembre 1992 à l'âge de 55 
ans 4 mois. Thayne né le 4 novembre 
1938, marié le 17 juillet 1971 à 
Dori s Mac Donald. Roberta née et 
décédée en juillet 1939. Robert né 
le 24 juin 1940, marié le 2 octobre 
1971 et décédé le 12 août 1992 à 
Sudbury, Ontario; ils ont eu deux 
enfants Shayne et Jason. Gilbert né 
le 7 mars 1946. Mary Jane née le 12 
décembre 1947, mariée à Laurier 
Boulet le 13 septembre 1969; ils ont 
deux enfants Mélanie et Jonathan. 

Urban et Clara ont travaillé 
fort sur leur ferme pour élever leur 
famille convenablement, à l'époque 
où le confort se résumait au strict 
nécessaire. Il n'y avait ni 
électricité ni eau courante dans la 
maison, tout se fabriquait à la 
main. Clara était une femme active, 
qui exécutait aussi bien les travaux 
de la maison que ceux de 
1'extérieur, nourriture, vêtements, 
aide aux champs et à l'étable, savon 
de pays, jardin, cueillette de 
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petits fruits en été qu'elle 
transformait en confiture pour 
l'hiver. Même si la visite des 
Etats-Unis donnait un surcroit 
d'ouvrage à Clara, elle était 
heureuse de les recevoir. En plus 
d'être une bonne cuisinière, Clara 
cousait tous les vêtements de la 
famille, souvent le soir après que 
les enfants étaient couchés. Elle 

avait l'art de se reposer en 
changeant d'ouvrage, elle tricotait 
bas, chaussettes, mitaines 
lorsqu'elle ne cousait pas. Plus 

tard lorsque les enfants ont quitté 
la maison, elle a continué à faire 
du tricot, des courtepointes et 
coussins pour les offrir en cadeau. 
Urban, au milieu de ses nombreuses 
occupations, a participé aux 
affaires sociales de sa paroisse. 
Il a été marguiller en 1939; 

auparavant, en 1931, il s'est 

impliqué dans le projet de la 
construction de la salle paroissiale 
de St-Pierre-de-Broughton, et en 
1960, il occupait le poste de 
conseiller municipal. Il est décédé 
subitement d'une crise cardiaque le 
4 juin 1967, à la salle de danse de 


Lauréat Boulet, à l'âge de 61 ans. 
Sa femme Clara Monahan continua à 
exploiter la ferme avec son fils 
Gilbert jusqu'en 1985, puis elle se 
retira au Centre d'Accueil de St- 
Maurice. Elle termina ses jours à 
l'hôpital général de Thetford Mines, 
le 8 août 1992 à l'âge de 87 ans. 
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Famille yrban Beattie : Gilbert, Lucielle, Desmond, Kosamond, Andrew, Thayne, Mary Jane. 
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La banque de données 


par Paul Vachon 

Nous vous présentons ici la procédure d'utilisation de la banque de données 
à l'ordinateur. Même si la description vous semble complexe et longue, ces 

opérations sont en fait très simples et ne prennent que quelques secondes. 

Essayez-vous, vous ne pouvez rien briser ni rien effacer. 

1- Allumer l'ordinateur 

- l'interrupteur est sur la barre d'alimentation derrière le meuble, en 
haut, à gauche, 

2- Attendre de voir le rectangle rouge au centre de l'écran 

3- Taper les 3 premières lettres de votre nom# puis les 3 premières lettres 

de votre prénom, suivies de votre numéro de membre (3 chiffres) 

- exemple: Bernard Morin, membre no 7. MORBER007 

- les lettres sont dissimulées par des cases pointillées, pour fin de 
confidentialité. 

- en cas d'ERREUR: un signal sonore se produit alors reprendre l'étape 3 

- si votre numéro de membre n'a pas 3 chiffres: le faire précéder par 

des 0 (zéros: non pas des "o") . Ex: 2 = 002 

4- Appuyer sur "Enter", Un MENU apparaît: 1. Généalogie, accessible 

2. Utilitaires, non accessible 

5- Appuyer sur "Enter". - un message apparaît 

- vous êtes maintenant dans la banque de données "Généalogie" 

6- Appuyer sur “Enter". - le MENU des PAROISSES apparaît 

7- Choisir la paroisse désirée , à l'aide des flèches haut et bas , sur 
le clavier, pour voir la suite du menu, descendre la liste avec la 
flèche vers le bas 

8- Appuyer sur "Enter" ■ - Le MENU des FICHIERS apparaît à l'écran 

9- Choisir le FICHIER désiré , à l'aide des flèches haut et bas , sur le 
clavier: - les baptêmes, les mariages et les sépultures. 

- les autres options vous permettent de faire de la recherche sur un 
individu ou une famille dans l'ensemble de la banque, et non seulement 
sur une paroisse (utile si vous ne connaissez pas la paroisse de votre 
recherche) 

10- Appuyer sur "Enter"« - la FICHE de votre choix apparaît à l'écran 

11- Inscrire dans le (b) espace (s), les informations que vous désirez trouver 

- se déplacer dans la fiche à l'endroit voulu avec la touche ENTER 

- vous pouvez inscrire une seule ou plusieurs informations différentes 

- dans la ligne "Commentaire", vous pouvez inscrire un "?". Le "?" 
indique à l'ordinateur de rechercher n'importe quel renseignement. 
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- vous pouvez inscrire le NOM que vous recherchez au complet ou en 
partie: Ex: - Proulx pouvait aussi s'écrire Proux, dans l'espace NOM, on 
tape "Prou", afin de trouver tous les noms ayant au moins ces 4 lettres. 
Si vous inscrivez seulement "Pr" vous aurez aussi les Provençal, 
Provost, etc. 

- N'oubliez pas d'écrire les ACCENTS français; Ex: Paré, et non Pare. 

- Il n'est pas nécessaire d'inscrire les prénoms, à moins de rechercher 
une personne bien précise. 

12- Lorsque voua avez terminé, appuyer sur la touche "Per Dn" (Page Down) sur 

le clavier. - "Je cherche" apparaît à l'écran, l'ordinateur recherche 
vos informations 

13- Puis une FICHE apparaît à l'écran 

- appuyer sur “Pg Dn" pour voir les autres fiches 

14- Lorsqu'apparaît la fiche que vous recherchez 

- appuyer sur "Prt Sc 11 (print screen) sur le clavier pour une copie 

imprimée 

15- Pour revenir au MENU des FICHIERS 

- Appuyer sur la touche "Esc" sur le clavier 

- refaire la procédure 9 à 15 si nécessaire 

- la touche F5 permet de faire le choix de la paroisse 

16- Pour QUITTER 

- Appuyer sur la touche "Esc" sur le clavier 

17- Eteindre 1'ordinateur par l'interrupteur derrière le meuble. 

Notre banque contient 16,479 actes, bien qu'encore très modeste pour le 
moment, elle va s'enrichir considérablement aux cours des prochains mois. Nous 
allons ajouter de nouveaux enregistrements à chaque nouvelle publication du 
"Bercail". La banque contient donc à ce jour les actes de naissance, de 
mariage et de sépulture des registres religieux et civils de la paroisse 
Sacré-Coeur-de-Marie du 25 octobre 1879 au 31 décembre 1992. Elle contient 
également l'inventaire de tous les actes de la paroisse Saint-Jacques-de-Leeds 
(comprenant Kinnear's Mills) (1902-1992). Enfin, nous avons aussi l'inventaire 
des actes de la paroisse St-Jean-de-Brébeuf à partir du premier janvier 1931, 
jusqu'au 31 décembre 1992. Les mariages comprennent les annotations 
marginales. Les annotations marginales sont des notes inscrites en marge des 
baptêmes du registre religieux (presbytère). Ces notes concernent les mariages 
des personnes baptisées dans les paroisses ci-dessus mentionnées mais mariées 
dans une autre paroisse, province ou pays. On y retrouve le nom du conjoint(e) 
ainsi que le lieu de mariage. Il n'y a pas d'annotations marginales dans le 
registre civil (Palais de justice). 


Municipalités 

Années 

Baptêmes 

Mariages 

Décès 

Total 

Sacré-Coeur-de-Marie 
St-Jacques-de-Leeds 
St-Jean-de-Brébeuf 

1879-1992 

1902-1992 

1931-1992 

4,338 

3,139 

813 

2,734 

1,996 

529 

1,817 

951 

162 

8,889 

6,086 

1,504 

Total 


8,290 

5,259 

2,930 

16,479 
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Acquisitions 


par Léandre Pomerleau 


St-Pierre, Antoinette P. -- Mariages des personnes baptisées ou avant résidé à 
Ste-Perpétue, comté de L'Islet de 1869-1985. --Sainte-Perpétue : A. P. St- 
Pierre, 1985. —1 vol. 

Chesterville vous raconte -- : 125e anniversaire. --Chesterville : Comité de 

1'Album-souvenir, 1986. --363p. 

Mariages de la paroisse Saint-Jacques de Montréal, 1873-1984. --Montréal : 
Société généalogique canadienne-française, 1987-1990. —13 vol. (Collection 

Archange-Godbout ; 2-14) 

Répertoire des naissances, mariages, annotations marginales et sépultures, 

paroisse Saint-Antoine-de-Pontbriand, 1898-1991. —Thetford Mines : Société 

généalogique de la région de l'Amiante, 1992. --1 vol. (Publication / Société 

généalogique de la région de l'Amiante ; 6) 

Répertoire des sépultures de la paroisse Notre-Dame de la Visitation de 

Champlain, comté de Champlain, 1679-1985. --Trois-Rivières : Société de 
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GROSSE-ILE 


Règle générale, on va à Grosse-Ile par curiosité, pour s'instruire, pour voir 
quelque chose de nouveau ou tout simplement pour changer d'air. Le 4 août dernier, 
une quinzaine de membres de la Société généalogique de L'Amiante avaient une autre 
raison de s'embarquer à bord du Lachance III à Berthier-sur-mer. 

C'est maintenant chose connue, notre société publiait à l'automne 1992 un répertoire 
des naissances, mariages et sépultures des anglo-protestants du district judiciaire de 
Frontenac. Comme bon nombre de ces pionniers étaient des Irlandais et des Ecossais 
arrivés au Canada à partir des années 1800, il y avait possibilité qu'ils aient eu à 
séjourner quelque temps à Grosse-Ile et qu'ils y aient également laissé de la parenté 
dans les divers cimetières de l'endroit. Pour nous, ce petit voyage prenait presque 
des allures de pèlerinage. 

Nous y avons trouvé un accueil chaleureux par des guides qui connaissaient bien le 
dossier, intéressés à nous communiquer leur savoir et à répondre à toutes nos 
questions. Pas de temps morts mais pas de course non plus; bref, un circuit bien 
pensé. 

Bien sûr, nous ne sommes pas revenus avec la liste complète des gens qui ont 
séjourné à Grosse-Ile, liste qui nous aurait permis d'ajouter à l'information que nous 
possédons déjà sur ces pionniers de notre région. Mais cette visite des lieux nous a 
montré à mieux situer l'endroit où ces ancêtres ont connu la joie d'arriver enfin 
quelque part après plusieurs semaines en mer dans des conditions inhumaines, où ils 
ont connu la douleur d'enterrer un ou des membres de leur famille et où ils ont vécu 
l'espoir de s'en sortir enfin et de vivre décemment. 

Souhaitons que les travaux de restauration et de mise en valeur se poursuivent pour 
faciliter l'accès aux divers bâtiments et nous permettre d'en connaître un peu plus 
long sur ce site exceptionnel. 


Denise Marcoux 

N.D.L.R.: Au moment de mettre sous presse, nous venons d'apprendre qu'un projet de restauration 
d'environ 4 millions $ a été approuvé pour Grosse Ile. 
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Questions 


2- Je cherche le lieu de naissance de Pierre Martin, époux de Rosalie 
Desrochers. Son fils Jean-Baptiste, épousa Antonia Bédard, fille de Pierre et 
Reine Lafond le 29 février 1892 à Ste-Julie-de-Somerset. Pierre était 
cultivateur à la mission Notre-Dame-de-Lourdes. (086) ♦ 

5- Qui sont les parents de Robert Evans Tencarre? Robert fut inhumé le 6 
janvier 1880 à l'âge de 72 ans à Inverness. Cette famille serait d'origine 
Irlandaise et de religion Anglicane. Tous les renseignements concernant cette 
famille sont les bienvenus. 

9- Je cherche la date et le lieu du mariage et les noms des parents de Jean 
Marchand et Genevière Ricard. Leur fils Jean a épousé Euphrosine Marchand à 
Ste-Geneviève-de-Batiscan le 20 novembre 1825. 

10- Je cherche la date et le lieu de mariage et les noms des parents de Michel 
Dufresne et Thérèse Carrier. Leur fille Hélène a épousé Antoine Champagne à 
St-Elzéar-de-Beauce le 9 février 1858. 

11- Je cherche la date et le lieu du mariage et les noms des parents de Joseph 
Gosselin et Thérèse Roberge. Leur fille Hermina (Alvine) a épousé Alfred 
Tanguay à St-Ferdinand le 31 mai 1886. 


Dany Tanguay 


12- Je cherche le mariage de Joseph Côté et de Françoise Houde qui sont les 
parents de François-Xavier Côté qui a épousé Marie Demers le 23 avril 1838 à 
St-Antoine-de-Tilly. 

13- Je recherche les parents de Amanda Eugénie Ross. Elle aurait eu des 
enfants avec (Napoléon) Papillon aux Etats-Unis. Ensuite elle a vécu (hors 
mariage) avec Napoléon Jacques à Disraëli au début des années 1900 environ 
jusqu'à sa mort en 1954. Elle aurait vécu dans sa jeunesse à Mont-Joli, comté 
de Rimouski. 


Lucie Jalbert 

14- J'ai fait la généalogie de la famille Jacques jusqu'au premier arrivant à 
Québec (Louis, fils de Nicolas). J'aimerais poursuivre plus loin mes 
recherches. Est-ce qu'il y a quelqu'un qui a déjà fait cette démarche et à 
qui je pourrais m'adresser? 


Gilles Jacques 


IMPORTANT 


Lorsque vous nous écrivez pour nous soumettre vos questions ou vos 
correctifs indiquez toujours votre numéro de membre. 

Envoyez vos lettres à: Société généalogique de la région de L'Amiante 

A/S Ghislaine Morin 
1382, Bellevue Nord 
Thetford Mines G6G 6Z7 
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La mine "Québec Asbestos Corp." fut en opération de 1904 à 1958. 

Source SAHRA/Collection du Musée minéralogique et minier de la région de l'Amiante, 

"Le Bercail", vol. 2, no 4, septembre 1993. 



Notre photo-collection 



















